
]P&fSa~ 14 janvier.
La chambre des députés s'est réunie aujourd'hui. Dès l'ouver-

ture de la séance, M. le président Sauzet a donné lecture du pro-jet d'adresse en réponse au discours du trône.Ce projet est tel que la compositionde là commission l'avait faitpressentira adhère complètement et fortementà la politique du
cabinet. Seulement, dans le paragraphe relatif aux réductions o-pérées dans l'armée et aux économies effectuées dans le budget,
il
laisse

apercevoir la volonté de compléter par de nouvelles ré-
ductions et, de nouvelles économies les résultats déjà obtenus.
Le paragraphe relatifaux grandes entreprises de chemins de fer'
est d'une netteté remarquabie. La commission y exprime le plus
vif désir de voir enSn la France mettre sérieusement la main à
l'oeuvre et réparer lé temps perdu. Nous approuvons hautement
le langage que la commissiona fait entendre& cet égard.Le reste du projet n'est guère que la reproduction du discours
de la couronne. Nous ne voulonspas dire par la qu'il soit insigni-Ëant; au contraire,nous y voyons la preuveque la majorité dela chambreest disposée à s'unir étroitement d'intention et de faitausystèmeministériel.
La discussion de ce projet a été fixée à lundi.
Un débat assez vif s'est engagé dès aujourd'hui surlesdëpë-'

ches communiquées,a )a chambre par M. Guizot. MM.BilIautetLherbette,-échos ndèles des exigences qui ont été amenées dans
quelques journaux, ont demandé que la production des dépêches
fût faite sans aucune espèce de réserve, se fondant en cela sur,l'exemple dugouvernement anglais qui, disaient-ifs, avait pu-blié.tous les dbcumens diplomatiques qui ont trait à la question
d'Orient~M..Guizot Jeur a démontré que l'exemple était mal choi-
:-i car, loin d'avoircommuniquéau public toutes les dépêches
qui étaient en sa possession, le mimstëreanglais les a soumises à
un triagetrès rigoureux, et n'a fait connaître que celles qui ne luiparaissaientoffrir aucun inconvénient. Toutes les autres sont res-tées dans les archives du Foreign-omce.
La chambren'avait pas besoin de cet exemple pour donner rai-

son à M. leministre .desaffairesétrangères. Il est évident que lesnégociations,même terminées, ne peuvent être livrées à une in-
discrète curiosité'sansqu'il en résulte un dommage réel pour l'E-tat. L'année dernière, de l'aveu de tout te monde, on a poussétrop loin. la manie des révélations diplomatiques. Nous avons a ce
jeu beaucoup plus perdu'que gagné. Il ne faut pas retomberdansla même faute à chaque session. 11
M. Guizota donc bienfaitde résister.'Ausurplus. les exigences

de la gauche n'avaientpas même de prétexte, car les communi-cations faites à la chambre, les dépêches déposées dans les ar-
chives et mises par là à la disposition de tous les députés, sont
beaucoup plus nombreuses et plus explicites que celles qui ontétélivrées aupublic dans le volume récemment distribué.
Le reste de la séance a été consacre à un débatsur l'élection

de M. Bineau, dont .plusieurs membres ont contesté les titres.
Toutefois,-la chambre, après deux épreuves, a validé l'élection.

M. de Salvandy est arrivé a Bayohne.Le second secrétaire
d'ambassade est resté à Madrid, chargé des affaires.

En,ce moment où l'industrie chevaline est une des questions
dont s'occupe le conseil d'agriculture,on lira avec intérêt la notesuivante .SM'' <MHMycTM <fo6fc?M'?' MMerace t/e c~aMa: prop?'e a; /a
capN/cT-t'e ef<tfa?-t!7<e7-!c, remise à M. te maréchal duc deDalmatie
par M. !e liëutenant-gënératcomte Alexandre de Girardin'
KDans )a note que j'ai eu l'honneur de 'vous remettre, monsieur lemaréchal, je rappelais comme un fait reconnu par tous les naturalistes,
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.Que mecache-t-il.carjl mecacheun secret. Ce secret concern& unefemme. Est-c& una. aventure .de jeunesse de laqueDe il rougisse?Quoi'Cequoi!ma chère,est gravé en <~uat.re lettres .de feu sur toutechose. Jeies lis dans les ea~uxde l'étang, sur mes massifs, aux huages duciel, à traversles vitres, aux plafonds, à table. Aumilieu ~ie monsom-
meil, une voie me crie:–Quoi?A 'compter, de cette matinëe, il y eutdans notre .vieun cr~el mtérét, et j'ai connula plus Tâcre des pensées
qui puissentcprrpdef uptre cœur. Etre à un homme que l'on croit infidèleOh'.ma chère,cette vie tient à la fois à l'enferetauparadis.Je n'a-
vais pas encoreposé le .pied danscette foumaise,moi jusqu'ators si sàin-tëmëntadorée!
–Ah tu souhaitais un jour de pénétrer dans les sombres et ardenspalais de là.sounrance?. me disais-je. Eh)bien, les démons ont en-tendu ton fatal souhait;marcher malheureuse!
Depuisce jour, Gaston, au lieu de travailler mollement et avec le lais-sez-allerdé l'artiste riche qui caresse son œuvre, s'est donné des tachescomme l'écrivain qui vit de sa plume. Il a employéquatre heurestous lesjoursànnirdeuxpiècesdetheâtre.–Iliuifaittdel'argent. ··Cettepensée me fut soudéepar une voix intérieure. Il ne dépense pres-que non; et comme nous vivonsdans une absolue connance,il n'est pas uncoin de son cabinetoù mes yeux et mes doigts ne puissent fouiller. Sa dé-

penseparamiese montepasàdeux mille francs. Je lui sais trente millefrancsmoinsamassésque mis dansun tiroir.Au milieu de la nuit, je suis allée pendant.son sommeil voirsi la som-
me y étaittpujours. Quel frisson glacial en trouvant le tiroir vide. Dans-la fneme semaine, j'ai découvert qu'il va-chercher desIeUfesàSevrés,il
doit les déchirer aussitôtaprès les avoir lues, car malgré mes inventions

(!) Vo'rta Pt-e'~des ?, 3, &, 10, net 14 janvier,

.ainsi que partous les hommes qui sont experts en cettematière, que si lecheval qui passait du midi au nord et du nord au midi se modifiaitpar Je
climat ta nourriture, les soins de pansage, la constructionet la dimension
des écuries, tes exercices,le genre de travail et le croisement, que de ces
diSërens aperçusH en résultait nécessairement l'obligationd'examiner. les
diverses considérationsqui s'y rapportaient, en raison de l'inSùence qu'el-
les étaient appeléesà recevoirou à bercer, et conséquemmentla néces-
sité de les faire apprécier par la législation et par les règles adminis-tratives.
))Ainsi, pourle chevalqui passe du midi au nord: comme l'influence

du climatétait d'amollir ses tendons et ses muscles, de détendre la peau,
et conséquemmentde le disposer à recevoiret à donner comme régéné-rateurun plus grand développement sous le rapportde la conformation
et de la hauteur, il fallait le seconderpu le modifierdans chacune de ces
denx Conditions par une sage applicationdes diverses considérationsquiviennentd'étre énoncées.

Par exemple, sous le rapport de la nourriture, qui; sous notre latitu-
de, estplus aqueuse, plus abondante et plus nutritive il fallait préférerta plus sèche, sans cependantqu'elle cessât d'être substantielle,si t'en ne
voulait point avoir immédiatement une race de chevaux trop élevée, etconséquemment'se servir d'alimens différons s'il y avait nécessité de la
rendre plus haute.

B Ence qui concerne les soins de pansage, les exercices,!e genre detravail,la constructionet la dimension des écuries, comme aujourd'hui
ce n'était plus une.questionque celle de savoir (eus les-avantagea qui s'yyrattachaient, soit pour faciliter au cheval une plus grande circulation du
sang, soit pour lui procurer un plus grand bien-être,soit pour lui dos-
ner plus de force ou plus d'agihté, soit enfin pour accroître sa longévité,
en ayant le soin d'observer dans la constructionet la dimension des écu-ries.que les conditions de la peau ne soient jamais altérées par une tropgrande chaleur, ni par un trop grand froid, j'ai pense que toutes ces ob-servationsétant passée~àl'état de pratique, il suffisait de les rappeler
en disant.
» Que quant au genre de travail, comme le cheval, avons-nous déjàfait observer, était pour ainsi dire préparé parle climat, la nourriture

et les soins, non seulement à grandir, mais à s'étendre, il était facile
do se rendre comptedes changemensqui devaient résulter du travail au-
quel il seraitsoumis..
') Par exemple, pour.le chev.al de selle, en raison'des exercices qu'onlui ferait faire, et du poids qu'il seraitobligé de porter;
.a Pour le cheval de trait, en raison de la manière de l'atteler, desformes et des dimensionsdo la voiture, de sa pesanteur et. de son.char-
gement, et comme nous l'avons dit aussi, en raison des voies de com-munication,de leur tracé, dumode dB confection, et des soms qui seraient
apportés dans l'adoucissementdes pentes.
» Enfin, en ce qui concerneles conditions du croisement comme tout

le mondesait que parmi les races de chevauxqui existent aujourd'hui,celle qui réunit le plus de forces vitales, et qui est aussi la plus susceptible
deles communiquer,est sans contreditcellequi provient du cheval arabe
do pur sang, c'est à dire qui n'a été soumis à aucun croisement,ni même
rapproché d'aucune autre,race que de ceUe dont i) descend, je ne croispas devoirentrer dana te détail de toutes les précautions qui anraient du
être prises pour s'assurer si nous.étions réellement en possession do cecheval, attenduqu'a cet égard les..Anglaisantbeaucoup plus fait que
nous au moyend'unst~oo~destiné à inscrire le généalogiede cettepré-cieuse et remarquablerace.
.<)Je ne crois pas davantage devoir examinerquant à présent:
)' Si lesinstructions donnéespour te croisement des races ontété suf-

fisantes
» ''Si le gouvernementa fait tout ce qui dépendait de lui pour donner àlaFrancedes étalonset des jumensde pur sang, de premièreorigine;
)) Si les haras ont été construits et divisés de manière à s'assurer si lesétalons et les jumensavaientet pouvaientconserver toutesles qualitésné-

cessaires pour donner de bons.produits;
)' Et enfm, si lesdirecteursdes haras avaient été choisisdé manière àce quel'autorité administrative fut certaine, ou eût au moins une pre-mière gârantie; queces établisseinens, et tous les détails dont les harassemière garantie, que ces étabtissemens,et tous les détails dont les harasseeomposent,jion seulement pour le choix des étalons et des jumens, mais8pour les élèvesde chevauxet la manière de les nourrir, seraientsurveillés

ayecle savoir-indispensableet le zèle nécessaire.Toutefoisj'ai cru qu'ililétaitutiled'en faire la remarqueavant de passer àl'exécutiondes moyens

de Figaro, je n'en 'a~ pas trouvé de vestige.Hélas malgrémes promesseset tous les beaux sermonsque jem'étais faits'àmoi-même à propos de lacravache, un terrible mouvement d'âme, qu'il faut appeler/bHe, m'a
poussée, et je t'ai suivi, mon ange, dans une de ses courses rapides aubureaude la poste. Gaston futterrifié d'être surpris à chevalpayant leport d'une lettre qu'il tenait à la main. Apres m'avoir regardée fixement,
u a mis .FM~aaugalopparun mouvement si rapide, que je me sentisbrisée en arrivant à la porte du bois, dans un momentoù je croyais nepouvoir.sentir. aucune fatigue corporelle,tant mon âme souffrait Là, Gas-ton neme dit rien, il sonne et attend, sans me parler. J'étais plusmorteque vive. Ou j'avais raison ou j'avais tort; mais; dans tes deux cas, monéspionage était indigne d'Armande-Louise-Marie de Chaulieu. Quel-
les souffrances Enfinla porte s'ouvre, il remet soncheval à son groom, etjedescends afors aussi,'maisdans ses bras ifmefes tend, je relève mon
amazone sur mon bras gauche, je lui donne le bras droit, et nousallons.toujourssilencieux.Les cent pas que nous avons faits ainsi, peuvent mecompterpour cent ans de purgatoire. A chaque pas, des milliers depensées, presque visibles,voltigeanten tangues de feu sousmes yeux, mesautaj~nt à l'âme, ayantchacune undard, une épingle,un venindifférent!Quandie groom et les chevauxfurent foin, j'arrête Gaston, je le regar-
de, et avec un mouvement que tu dois voir, je lui dis en lui montrant lafatale lettre qu'il tenait toujoursdanssa main droite:–Laisse-lamoi lire.
Il me )a donne, je la décacheté, et lis une lettre par laquelle Na-than, l'auteurdramatique, lui disait que l'une de nos pièces, reçue, ap-prise et mise en répétition, allaitêtre jouée samedi prochain..La lettrecontenaitun coupon de loge. Quoiquepour moi ce fût atler du martyre auciel, le démonme criait toujours, pour troubler ma joie:–Ousont les

trente mille francs? Et la dignité, l'honneur,toutmonancienmot m'empê-
chaient de faire une question; je l'avais sur les lèvres, je savais que si
ma pensée devenait une parole, il fallait me jeterdans mon étang, et je ré-sistais à peine au désir de parler; ne souffrais-je pas alors au dessus desforcesde la femme?–Tu t'ennuies,monpauvre Gaston, lui dis-je en lui rendantJalettre.
Si tu veux, nous reviendrons à Paris.–A Paris, pourquoi? dit-il. J'ai voulu savoir si j'avais du talent,'et
goûter au punchdu succès `
Au momentoù ii travaillerait, je pouvaisbien faire l'étonnée en fouillantdans )e tiroir et n'y trouvant passes trente mille francs mais n'était-ce

pas aiter chercher cette réponse:-J'ai obligé tel ou tel ami, qu'unhommed'esprit comme Gastonn'auraitpasmanqué de faire.
Ma chère, la morale de ceci est que le beau succès de la pièce à la-

queUe tout Paris court en ce moment nous est dû, quoiqueNathan en aitteute la gloire. Je suis une desdeux étoiles'de ce mot ETM. J'ai vu lapremière représentation, cachéeau fond d'une loge d'avant-scèneau rez-de-chaussée.

que je considèrecomme les seuls dans l'état où se trouve notre territoire,
pour obtenir avec facilité et utitité la quantité .de chevaux suiEsants pourentretenir, sur le pied de paix comme sur le piedde guerre,notre cava-
lerie et notreartilietie.
» Pour arriverce'résultat, la première questiop consisteà établir
» ') La nature et l'espècede tous nos

besoins, t~~e
qui concerne l'a-

griculture, le roulageet le cavatier en d'autres'&rme&,Jaquantité de
chevauxde trait et de selle nécessaire,pour ces différas usages;

2" La statistique des chevaux et desjumens qui existent en France',
son-~seutement sous te rapport du nombre, mais de la race, de la hau)~~
dup'oids,de)aJbrceëtdet'agi)ité;
') 3" Les cliangemehsqui résulteraient desmodificationsque je propo-

se, pour. arrivera remplacer, au moins commegénératité, les chevauxde'c~!
gros trait ou de trop petite taitte, par un chevtd intermédiaire propre
l'agriculture et auroutage accéléré, en même temps qu'il pourrait servir
de cheval do sette, ainsi, que cela existe avec tant d'avantages en Angles-
terre, et plus particutièrementen Attemagne, où le cheval qui est attete.,
au chariot peut, torsque la guerre a lieu, servir immédiatementà !a con-
duite des pièces d'artillerie ou à monter des cavaliers~ en raison de suhauteur; de sa force et de son agitité.
» En ce qui concerne la nature et l'espèce de nos besoins,nous pour-rions déjà

dire
qu'ita sont loind'être satisfaits sous le rapportde nos che-

vaux de selle, et de ceux que l'on emploie journellementau roulage accé-
léré. Nousne serionspas moins fondéH étendre .cette assertion aux cha-vaux de gros trait, par suite des fatigues inutiles que nous leur imposons,
et surtout en rappelant la dureté avec taquette ils sont conduits, indépen-
dammentdes soins dont ils sont privés.
s Quant à la statistiquede nos chevaux, e))e s'établit ainsi, savoir
» Maies, .),2t'),923. Femettes, ~,341,789. Total, a,4S3,7i<3.–Nais-

sancespar année, -f 85,303. –Etalonsroyaux employés,~383.Epatons
approuvés, 394. Jumenssaittieapar ]es étalons royaux, -M ,OM paf tes.étatonsapprouvés, 8,408. Total,4~,408.
))Re)ativementà la dépense, l'administrationta porte à deux m)!hon.~

tant. pour !es harasque pour tes dépôtsd'étalons et les oneouragemens,à
donner à l'industrieparticuuère..
))Si f'on examinemaintenant cette statistique, fût-ce même avec 1 atten-

tion la p[us légère, il paraîtraitimpossibleque l'on ne fit pas les deux ré-
iiexions suivantes
» La première Pourquoi!a cavaterie, dont te pied de pa.'x depuis?

ans ne s'était jamaisélevéau-deià de 30,000 chevaux, n'avait jamaispu,
sur les 3,453,7)3 qui existenten France, mêmeeny comprenant iss pro-ductionsde 49,408 jumens saillies par ses propres étalons, en trouver-,a5,000pour ses remontesannueiies, sans s'adresser aux ressourcese~ran-
sères ?l'
La seconde Commentil était possible que le gouvernement n eut

point été frappé depuis4 806, époqueoù les harasavaient appelé ptus pur-
ticuiièromHnt ia soUicitudede l'administration.c'est-à-dire depuis trenie-
cinq ans, combientous lea moyensqu'il avait emptoyésavaient été msm-
fisans pour combattre les transitionsque l'excèsdu travail imposaità la ge-
néraiité de nos chevaux, indépendammentde leur peu do durée; et a cetégard nousno saurions trop )e répéter,,à.causede tous les manques desojus et de suryeiiiancesi gôncraiemëntconstatés?
') En d'autres termps, comment concevoir que le gouvernement nm~

point encorecherché tes erremens d'un autresystème, appuyé sur l'en-
semb)e de nos besoins,et conséquemmentsur lea moyensd'y satisfaire, no
pouvant regarderque commedes expédionsbien insigninans les dinerens
projets qui ont Été présentésjusqu'ici,.etmême ceux qui paraissent avotr
été arcueittis avec quoiquefaveur?
)) Et enfin, ence qui concerneleschangemensqui résu)teraieBtdesmo-diCcationsque

je propose pour arriverà remptac.er,aumoins commegé-néralité, les chevauxde gros trait ou de trop petite taille par un chevalintermédiaire propre à l'agriculture et au routage accéléré, en même
temps qu'it pourraitservir de çhevat de setle,je pense qu'il n'existe p<'a
d'autres moyensque ceux qui auraient pour résultat deréduire les con&tiens du travail, c'est-à-dire'de changer la forme de nos charrettes, d'eu
diminuer ta pesanteur et le chargement et relativement à nos voies de
communication,d'en améliorer les tracés et ta confection,et surtout de !!0
négligeraucun travail pour en adoucir les pentes. Alors on concevraitcommentle chevaldepur sang anglais, arrivé à la hauteur de 1 mètre M
centimètres,ou 5 pieds,pourrait améliorer les chevaux d'une taille inté-rieure, ayantconservédes proportions analogues, c'estrà-dire .avantque

29,
Gastontravaille toujourset va toujoursà Paris. Il travaille à de nouvst-

les piècespour avoir leprétexted'aller à Paris et pour se faire de l'argent,
Nousavonstrois pièces reçues et deux de demandées. Oh ma chère, jn
suis perdue, je marche dans les ténèbres, je brûlerai ma maison pour y
voirclair. Que signifie une pareille conduite? A-t-il honte d'avoir.reçuije
moi sa fortune?Il a l'âme tropgrande pour sepréoccuperd'unepareilleniai-
serie. D'ailleurs, quandun hommecommenceà concevoirde ces scrupules,ils lui sont inspirespar un intérêt d&cœur.On accepte tout de sa femme,.mais l'on ne yeu.t rien avoir de celle que l'on veut quitter, ou qu'on
n'aimeplus. S'ilveut tant d'argent, il a sans doute à le dépenser pour une
autre. S'il s'agissait de lui ne prendrait-il pas dans ma bourse sansfaçsn, nous avons centmille frases d'économies!Enfin, ma belle biche,
j'ai parcouru le monde entier des suppositions, et tout bien calculé, je
suis certaine d'avoir unerivale. Hmelaisse,pourqui?jeveux !a voir.

~yj
JUptamëme~tt~nM~me

16 Juillet.
J'aivuclair, je suis perdue. Oui, Renée, a trente ans, dans toute ia

~loire dè labeauté, Fiche des ressources de monesloiit,paréédessédur:~gloirede !abeauté, riche des ressources de mou esprit, parée des séduc-tions delatoitette,toujoursfra!che,élégante, je suis trahie, et pourqui?
pour une Anglaise qui a de gros pieds, de grossesmains sans doute, une
tournure britannique. Je n'en puis plus douter. Voici ce qui m'est arméci
dans ces'derniersjours!
Fatiguée de douter, pensant que s'il avait secouru l'un de ses amis,Gastonpouvait me le dire, .le voyant accusé par son silence,et le trouvantconviepar une soifd'argent au travail;jalousede son travail, inquiète deses perpétuelles coursesa Paris, j'ai pris mes mesures, et ces mesuresm'ont fait descondr.ealors si bas que je ne puis t'en rien dire. Il ya tre~jours, j'ai su que Gaston se rend, quand il va à Paris, rue delà ViHe-

Léveque, dans une maison où ses démarches sont gardées secrètes pat-
une discrétionsans exemple à Paris. Le portier, peu causeur, a dit peu dechoses,maisassezpour me désespérer. J'ai fait alors lesacrifice de mavie,'et j'ai seulementvoulu tout savoir.
Je suis allée à Paris, j'ai pris un appartementdans la maisonqui se

trouve en face de celle où se rend Gaston, et je l'ai pu voir demes yeuxentrant à cheval dans la cour. Oh! j'ai eu trop tôtune horribleet affreuserévélation.Cette Anglaise, qui me paraît, avoir trente-six ans, se fait ap-peler madame Gaston.Cette découverte a été pour moi le coup delàmort.Enfin, je l'ai vueallant aux Tuileriesayec deux enfans!0h!ma chef e,.deuxënfans~qui sont les vivantes'miniaturesde Gaston.' Il eshimpos-
smiedc ne pas être frappée d'une si scandaleuseressemblance.Et quels.
jolis enfans ils sont habillésfastueusement, commeles Anglaisessavent
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es transitions, ou, qui mieuxest, !esaltérations qu'ils devront subir par1 excèsdu travail, n aient donnéà leur poitrail, à leurs reins, à leurs jar-
rets et à leur encolure,une extensionqui les priverait de leur-légèreté.

» D'après cet exposé, si nouscomparons ce quiexiste avec ce que nousproposons, il en résulterait)) Qtt'auec cf </M e~:s<~il y a
» Privationde cavaferie'et demobilitépour l'artillerie, absence de pro-portions entre les différentes armes, et conséquemmentnécessité dechanger notre système dedépense, surtout depuis la loi sur les fortifi-cations de Paris.
» Obligation de renoncer.àun roulageaccéléré et conséquemmentà tousles avantages qui résultent,de la promptitudedans les communications.)) Impossibilitéd'améliorerpar le croisement les différentesraces de nos'chevaux.
» Inutileemploi de ~00,000 hectaresde terre, si l'on calculela.Iongévitédes chevaux, le nombre de ceux employésà faciliter le gros roulagedans lesmontées, le rétrécissementdes routes royales et départementales

le classementdes cheminsvicinaux, et tous les résultats que donnerait1 irrigation.
)) Diminutiondans les races bovineet ovine.)) Et auec ce ~MeMous proposons
)) Le rétablissement de la proportion entré nos différentes armes etconséquemmentlesmoyensde reconstituer notre systèmemilitaire.
.aLacertitude d'un roulage accéléréplus prompt et sans inconvénient.
)) Un croisementefficace dans la race de nos chevaux.
» Une longévitéplus grande dans la population chevaline.)) La restitution aux terres agricolesde .400,000 hectares.
)) Enfin un accroissementdes bestiaux propres à la nourriture de=!-hommes.
a Ainsi, en résumé, je pense, et je serais heureux,monsieur le maré-chai, que vous voulussiezbien partageTmon opinion,que, dans la situa-,tton où sont les choses,
» La première questionà examiner serait celle de nosbesoins
)' La seconde,les moyensd'y satisfaire dans un intérêt séaéra), sansaffecterles intérêts particuliers; & =

)) La troisième, si parmi ceux que l'on pourrait employer il en est unqui fut préférable à celui qui aurait pour but de réduire les conditionsdutransport, soit sous le rapport de la pesanteur, soit sousceluidesvoissdecommunication
)) La quatrième, s'il existe une quantité suffisante d'étalons et du ju-mens réunissant les conditions convenables pour établir les différentesraces de clievauxjugéesindispensables;') La cinquième,d'arrêterun modèlepour les haras destinés à donnerdes étalonset des jumens propresà la régénération de l'espèce chevaline,et l'instructionà donner aux directeurs de ces établissemens;
» En définitive, et comme obligationpréjudicielle, qu'il voussoit sou-'mis au rapport élaboré sur ces importantes et utiles modifications,parMMJes secrétairesgénéraux ou chefs de divisionscompétens,choisis dansles départemens de la guerre, de l'intérieur,du commerce et des travauxpublics, auxquels se joindraient le directeur des postes, des agronomesdes efevours,et les personnesque vous jugeriez ut}te d'y appeler. ))LE HEUTENAKT-GËNËRAL COMTEDE GIRARDtN.

C!B:Mmbrc <tes fairs.
Le grandréférendairea l'honneur d'informerMM. les pairs que la séancequi avait été indiquéepoursamedi <5, à l'enet de recevoir diverses commu-nication~ du gouvernement aura lieu lundi prochain, n courant à uneheure.

1

CiMMMBM'e<tes <MpmMs
Seotce ~Mjt4 janvier. Présidence de M. sAMET.La séance est ouverte à deux heures et un quart. Le procès-verbalestadopte.

MM. les députés entrent en foule en séance. Des conversations animéess'engagent sur tous les points de la salle.
M. Eugène de Vuitry,député du Haut-Rhin,prie la chambre d'agréer sadémission de ses fonctions de député.
MM. Corne, députe duNord, et Bérigny, députéde la Seine-Inférieure,sol-licitentet obtiennentun congé.L'ordre du jour appelle la communication du projet d'adresse.
M. LE pMstDEjfr Messieurs, voici le texte du projet que la commissionoumet à vos délibérations.

Sire,
Les événemens dont l'Orienta été le théâtre ont exciténotre juste solli-citude les questions qu'ils ont fait naitre ont atteint leur terme, et votre ma-jesté a conclu avec l'empereurd'Autriche, la reine de la Grande-Bretagne, leroi de Prusse, l'empereurde Russie et le sultan, une convention qui consacrela communeintention des puissances de maintenirla paix de l'Europeet deconsoliderle repos de l'empireottoman.
Des armemens de précaution avaient imposé de grandes charges au pays.Votre gouvernement a déjà opère de fortes réductions. Gardienne fidèle desmteretsdes contribuables, la chambre des députésse félicite de cette premièrediminution des dépenses publiques. Toutefois, elle regrette d'apprendreque

les arranger. Elle lui a donnédes enfans!Tout s'explique.Cette Anglaise
est une espècede statue grecquedescendue de quelque monument, elle alu blancheuret la froideurdu marbre, elle marche solennellementenmèreheur.euse, elle est belle, il faut en convenir,mais c'est lourd comme unvaisseau de guerre. Elle n'a rien de lin, ni de distingue,certes, elle n'est
pas M)/, c'est la fille de quelque fermier d'un méchant village dans unlointaincomté, la onzième fille de quelque 'pauvre ministre. Jesuisreve-
nue de Paris mourante.En route mille pensées m'ont assaillie comme au-tant de démons. Serait-il marié? la connaissait-it avant de m'épouser?
J'ai fait des suppositionsà l'infini, comme s'il y avait besoin d'hypothèses
en présence des enfans. Le lendemain, je suis retournée à Paris, et j'ai
donneassez,d'argent au portier de la maison pour qu'à cette question–Madame Gaston est-ette mariée légalement? H me répondit:–OuimacknMMe~e.
Ma chère, cette réponse m'a tuée. Ohl certes, j'aimemieux sauterparla fenêtre que de me laisser rouler dans les escaliers en me retenant demarche en marche. Adieu, mon ange, j'ai rendumamort douce, élégante,mais infaillible.Mon testament, est écrit d'hier; tu peux maintenant mevenir voir, la consigne est levée. Accoursrecevoir mes adieux.Ma mortsera comme ma vie empreinte de distinctionet de grâce je mourrai toutentière.
Adieu,chèresprit de soeur, toi dont l'affectionn'a eu ni dégoûts,ni hautsni bas, et qui semblable à l'égale clarté de ta lune as toujours caressémon cœur, nousn'avons point connu les vivacités, mais nous n'avonspas.goûténonptusàà la vénéneuseamertume de l'amour. Tu as vu sagementla vie.adieu!

LVII.
JLft c<Mmteasede i Estor<Mte &madame&aw<on

18 jui!let.
Ma chère Louise je t'envoie cette lettre par un exprès, avant de cou-.rirau chaletmoi-même.Calme-toi.Ton dernier mot m'a paru si insenséque j'ai cru pouvoir, en de pareilles circonstances, tout confier à Louis

ii s'agissaitde te sauver de toi-même.Si, comme toi, nous avons emptovéd'horribles moyens, le résultat est si heureux que je suis certaine de tonapprobation. Je suis descendue jusqu'à faire marcher la police,mais c'est
un secret entre le préfet,nous et toi. Gastonest un ange!Voici les faits.Sonfrère Louis Gaston est mort à Calcutta, au service d'une compagniemarchande, au moment où il allait revenir enFrance, riche, heureux etmarié. Laveuved'un négociant anglais lui avait donné la ptus brillante
fortune. Après dix ans de travaux entrepris pour envoyer de quoi vivre à
son frère qu'il adorait, et à qui jamaisil ne parlait de ses mécomptesdans
ses lettres pour ne pas l'anliger, il a été surpris par la faillite du fameuxHalmer. La veuve a été ruinée. Le coup fut si violentque LouisGastonen
a eu la tête perdue. Le moral en faiblissanta laissé lamaladiemaltresse

c

!'6qui]!breentre tes dépenses et les recettes n'a pu 6tre immédiatementrétabli.Quand son honneur et son intérêt 'exigent, la France ne craint pas d'engager
son créditet de le confier à l'avenir mais cet avenir n'estassuré que par lesprévoyantes réserves de la paix. L'ordre dans )es Ënances n'importe pasmoins à la puissance qu'à la richesse des états. Tous nos elîortsseront em-
ployés à le rétablir, sans compromettre les services publics, sans affaiblir la
défensedu pays, et nous ne doutons que, pour arriverà cerésultat, il nësuf-&se d'une économieintelligente et de l'accroissement de la prospérité natio-
nale, sans qu'i[ deviennenécessaire d'aggraver le poids de l'impôt.
x Parmi les servicesauxquels la chambre doit pourvoir il n'en est pas de plusdigne de son intërét~que l'exécution des différentes voies de communication.

Les dépenses que ces travauxexigent sont des avances qui rentrent au trésor
par toutes les sources du revenupublic. Le projet de loi qui nous sera pré-
sente pour établir les lignes principales d'un grand système de chemins de
fer sera l'objet de notre examen le plus attentif.a Pendant que le gouvernement de Y. M. crée à l'intérieurpour notre agri-cultureet notre industrie des moyens d'échange, rapideset faciles, il s'occuped'étendrenos relations commercia)es et d'ouvrir au produit de notre sot et de
nos.arts de nouveaux débouchés. La prudence avec laquelle il doit suivre les
négociations entamées par vos ordres~nousrépond que la production nationale
conservera )a protection qui lui est due.

De teis travaux honorent la paix et en font sentir )e prix. Elle est stable
parce qu'elle est féconde et ses bienfaits garantissentsa durée. Vous avez lieu
de compter qu'ellene sera pas troublée.C'est avec satisfaction que la cham-bre reçoit cette assurance.
Fidèle aux promesses qu'elle a faites, la Franceréclame avec persévéran-

ce l'accomplissement des promesses fju'eile a reçues. La chambre rap'pelle àl'Europe les droits de la nation polonaise, si hautement stipulés par les trai-tés. (Mouvement.)'
x La vigilance de votre gouvernement s'applique à préserver de toute com-plication extérieure la sécuritéde nos possédions d'Afrique. Les vœux et la

sollicitude de la chambre suivent nos braves soldats dans le cours de ces no-bles travaux dont les princes, vos fils, aiment à partager les dangers et la
gloire. Nous désirons que la persévérance d'une administrationhabile et sageachève ce que le succès de nos armes a commencé, et notre domination
sur cette terre, <<Mormats et pour (ouJoMr~/ran(!a<M, accroîtra notre puis-
sance commeelle honorele courage de notre armée.
o Nous examinerons avec soin lés lois de finances et les divers projets de

loi qui ont pour objet d'introduiredans l'administrationpublique d'utiles amé-
liorations.
x Lorsquele vœu du pays nous appelle à ces paisibles travaux, pourquoi

faut-il que les tentativesdes factions nous ramènenta de graves et. tristes
pensées! Flétries par l'indignation publique et vaincuespar les lois, les factions
ne se sont pas soumises. Nous avons vu leurs attentats, et leurs complots seson~êvélës. Leurs projets insensésne menacent pas seulement nos institu-tions, ils s'attaquentà la sociétémême. On peut dédaigner leur impuissance,
mais il faut surveiller leur audace. Votregouvernement.Sire, fera son devoir;
nous en avons l'assurance.Partout et constamment il maintiendral'autorité
des lois et les fera respecter, comme il les respectera lui-même. Notre loyal
concours vous est assuré que le zèle des bons citoyens vienne en aide auxpouvoirs publics. Que le pays tout entier, éclairé sur ses véritables intérêts,leur prête son appui, et, forts de notre union, nous garderons intact le dépôt
sacré que la charte nous a confié..
» Au sein de la sécuritépublique, la puissanteactivité de la France se dé-ploiera sans entraves,et cette liberté légale et pacifique que la nation a con-

quise et dont votre majestémet sa gloire à lui assurerla possession, réaliseratous ces bienfaits..
x Pouratteindrece but de nos efforts communs, vous avez, Sire, dévouévotre vie tout entière. Ce n'est pas en vain que vous avez compté sur la re-

connaissance de la patrie. La chambre des députésvous en apporte le solen-
nel témoignage, »
La parole est à M. Guizot, ministre des affaires étrangères pour une com-municationdu gouvernement.
.M. emzoT, ministredes affaires étrangères: J'ai'l'honneur de déposer surle bureau de la chambrela convention du 13 juillet et le recueil des pièces.
oHicie)Ies.
J'ai également déposé une foule de dépêches relatives à ce traité; MM. les

députés pourronten prendreconnaissance aux archives de la chambre.
M. B!LLACT:'Messieurs,je viens demander à M. le ministresi les piècesnon_imprimées et qui vont être déposées, contiennenttous les élémens de la négo-

ciation. Je dis tous, parce que nous avons le droitde demander_une commu-nication complète. Ce droit a été proclamé par M. le ministre des affairesétrangères,aumois d'avril dernier. Vous connaitrez tous les actes, les pièces,
les dépêches, nous disait alors.M. le ministre.La promesse faite alors, est-on
dans l'intentionde latenir aujourd'hui que les négociations sont arrivées àleur terme?«.,
Je demanderai également la communication dutraitérelatif au droit de

visite, traitéqui compromet la dignité de notre pavillon. Si je suis bien in-
formé, la commissiona demandéla communication de ce document, et ellelui a été refusée. En vain on objecterait la non ratification,nous savons tousque la ratification est unesimple mesurede forme, qui ne change jamaisun
mot au texte du traité. De pius. comme .un profond examen de ce dernierdo-
cument est nécessaireà la chambre,je demande que le jour de la discussionsoit fixé de manière à le rendre possible.
M. GuizoT,ministre des affaires étrangères Il m'est absolument impossible

de déposer sur le bureaula convention relative à la répressionde latraite des
noirs cette convention n'est pas ratifiée, il est donc impossible,je le répète,qu'elle fas~e l'objet d'une communication, je ne dis'pas cela pour éviterunediscussion sur ce point, quandelle sera soulevée je l'accepterai.

l

du corps, et il a succombédans le Bengale où il était allé réaliser les restes
de ta fortune de sa pauvre femme. Ce cher capitaineavai,t remis chezunbanquierune prem'ère somme de trois cent mitle francs pour l'envoyer
à son frère, mais ce bahquier entrainé par la maisonHalmer, leur a enlevé
cette dernière ressource. La veuve de Louis Gaston, cette belle femme
que tu prendspour ta rivale, est arrivée à Paris avec deux enfans qui sonttes neveux, et sans un sou.'Les bijoux de la mère ont à peine sufR àpayer le passagede sa famille.Les renseignemensque LouisGaston avaitdonnés au banquier pour envoyer l'argent à Marie Gaston, ont servi à la.veuve pour trouver l'ancien domicile de ton mari. Comme ton Gaston
a disparu sans dire où il allait, on a envoyé madame Louis Gaston
chez d'Arthez, la seulepersonne qui pouvait donner des renseigmenssurMarieGaston. D'Artheza d'autantplus généreusement pourvu aux pre-miers besoinsde cette jeune femmeque LouisGastons'était,.ilyaquatre
ans, au momentde son mariage, enquis de son frère auprès de notre cé-lèbre écrivain, en le sachant l'ami de Marie. Le capitaine avait demandéà d'Arthez le moyen de faire parvenir sûrement cette somme à MarieGaston. D'Arthezavait répondu queMarie Gaston était devenu riche par
sonmariage avec la baronne de Macumer.La beauté, ce magnifiquepré-
sent de leur mère, avait sauvé dans les Indes comme .à Paris, les deux
frères de tout malheur. N'est-ce pas une touchante histoire? D'Arthezanaturellement nbi parécrireà ton mari t'étatoù se trouvait sa be!Ie-9œuret ses neveux en l'instruisant desgénéreuses intentions que le hasarda-vait fait avorter, mais que le Gastondes Indes avait eues pour le Gaston.de Paris.
Ton cher Gaston, comme tu dois t'imaginer, est accouru précipitam-ment à Paris. Voilà l'histoire de sa première course. Depuis cinq ans

il a mis de côté cinquante mille francs sur le revenu que tu l'as forcé de
prendre,et il les a employés à deux inscriptionsde chacune douze centsfrancs de rente au nomdeses neveux puis it a fait meubler cet apparte-
ment où demeure ta beUe-sœur,en lui promettant trois mille francs tousles trois mois.Voilà l'histoirede ses travauxau théâtre et du plaisir que
lui a causé le succèsde sa première pièce. Ainsimadame Gaston n'est
point ta rivale et porte ton nom très légitimement.
Un hommenobleet délicatcommeGastona dû te cacher cette aven-ture en redoutantta générosité.Ton mari ne regarde point comme à lui

ce que tu lui as donné. D'Arthezm'a lu la lettre qu'it lui a écritepour le
prier d'être un des témoins de votre mariage.Marie Gaston y dit que sonbonheur serait entier s'il n'avait pas eu de dettes a te laisserpayer et s'ileût été riche. Une ame viergen'est pas maitressede ne pas avoir de. tels
sentimens ils sontou ne sont pas; et quand ils sont, leur délicatesse,leurs
exigencesse conçoivent.It est tout simple que Gastonait voulu lui-même
en secret donner une existenceconvenableà la veuvede son frère, quandcette femme lui envoyait cent mille écus de sa propre fortune. Etie estbelle, elle a du cœur, des manières distinguées, mais.pas d'esprit.

Cette

A l'égard de ta négociation relative& ia question d'0r!ent, je dois dire& !a
chambre que j'ai déposé toutes les pièces qui. pouvaient être communi-
quées je suis trop loyalet trop franc pour dire que J'ai déposé la totalité
des pièces qut concernentcette négociation, il y en a un certain nombre
que j'ai tenues en réserve si te besoin de plus amplescommunications se fai-
sait sentir dans le courant de la discussion,je mettrais sous les yeux de la
chambre toutes les pièces qu'il serait en mon pouvoir de lui faire connaître;
mais, dès à présent,je déclare qu'il y en-a plusieursque je ne lui communi-
queraipas..
M. BtLLAM M. le ministre déclarant qu'il <st dans l'intérêt de tout le

mondeque les piècessoient bien connues, je demandequ'elles soient livrées à
l'impression.
M. LHEMETTE Leministère anglais a livré à l'impression toutes les pièces,

pourquoi le ministère français n'en ferait-il pas autant.
M. GUtzor On m'oppose l'exemple de l'Angleterre,nous connaissons bien

ce que l'Angleterre fait imprimer,mais nous ne connaissons pasce qu'elle ne
fait pas imprimer. (Réclamations à gauche.) Le ministèreanglais ne livre à la
publicité que les documens dont la publication lui parait sansdanger, et pour
ma part, je connaisbeaucoupde pièces qui n'ont pas été imprimées dans les
documens anglais.
La chambre remarqueraqu'il y a une grande différence entre un dépôt depièces dans les archives et l'impression de cespiècespour le public, je consens

volontiers à la communication à la chambre;maisla publicationne me paraît
pas sans danger et jem'y oppose formellement. (Rumeurs à gauche.)
M. LHERBETTE M. le ministren'a pas répondu à ma question. Consent-il

à ce que toutes les pièces communiquées à la chambre soient livrées à l'im-
pression?P
M. GCizoT, ministre des affaires étrangères: Non!
M. LHERBETTE Je ferai une seconde question. toutes les pièces commu-niquéesà la commission sont-elles également communiquées à la chambre

(Violente agitation!Aux voix'aux voix!)
M. &ctzoT,ministre des affaires étrangères Je n'aipas d'objection à faireà ce que toutes les pièces communiquées à la commissionle soient également
à la chambre.
La chambre valide l'élection de M. Eugène Janvier, réélu, et prononce.

l'admission de M. Rivière de l'Arque, ajournée jusqu'à productionde pièces.
La suite de l'ordre du jour appelle la suite de lavérification des pouvoirs.

La parole est à M. Lherbetteau nom du quatrièmebureau.
M. LHERBETTE Messieurs, le collège électoral d'Angers (Maine-et-Loire) a

nommédéputéM. Bineau. M. Bineau Justine delà condition d'âge;maisune
question très délicate et qui touche à l'interprétationde la loi, s'est élevée
dans le sein du bureauet a amené une vive discussion. Pour la faire parfaite-ment comprendre à la chambre, je crois devoir lui lire l'art. 60 de la loi de
)83).
L'art. 7, relatif aux conditions imposées à l'élection,veuf que pour pren-

dre part à une élection faite entre le 1er juin et le 30 octobre, l'électeurait
justifié des conditions ,de cens avant les premières opérations de la révision
annuelle des listesélectorales..
L'art. 60, relatif aux conditions d'éligibilité, dit: « Pour être éligibleà la-

chambre des députés, tout candidat devra être âgé de 'renteans et payer
500 fr. de contributions directes. »La majorité de la commission a pensé que la loi n'exige pas de l'éligibleles
mêmes conditions que de l'électeuret qu'il sufUt au premierde payer 500 fr.
d'impositions au moment de son élection; elle vous propose de valider l'é-
lection de M. Bineau.
La minorité a été d'un avis tout contraire,elle a pensé que pour l'étigible

comme pourl'électeur, la possessiondu cens doit être antérieureaux premiè-
res opérations de la révision annuelledes listes électorales.
Du reste, je le répète, la majorité se renfermantdans le texte rigoureuxde

la loi, vous propose de valider l'élection.(Aux voix! aux voix!)
L'honorable orateur s'efforce de démontrer que la loia imposé aux éligi-bles et aux électeurs les mêmes conditions. Les précédens,et il en cite quatre,

sont tous opposés aux conclusions du bureau; il supplie donp la chambre
d'invaliderl'élection.
M. MCRETDE BORD Messieurs,il ne faut rien moins que la conviction

absolue de l'invaliditéde l'électionpour me faire vaincre mon peu de goûtpour la tribune et pour les questions personnelles; mais rapporteur de Ia'
commission chargée parvotre quatrièmebureaud'étudier la question,j'ai le.
devoir de déclarer,qu'aprèsmûr examen, cette commission avait conclu àl'invalidité.Le quatrième bureaun'a pas cru devoir adopterces conclusions,
)1 en avait le droit, mais je dois à la chambre compte des motifs qui avaient
déterminénos convictions.
M. BERRYEp, se renfermantdans l'interprétationdu texte de la loi, sou-

tient qu'il n'y a aucune espèce de similitude entre la position de l'éligible et
celle de l'électeur. L'électeur,d'après l'art.7 de la loi dé f83f,pourexercer
son droit, doit être porté sur la liste, antérieurement au ter juin, jour où
commence la révision annuelle rien de semblable n'est imposé à l'éligible
par l'art. 60, qui n'imposequ'uneobligation, celle d'un cens de 500. Les posi-
tions sont si différentes que l'électeur,une,fois inscrit,peut cesser de posséder
et continue pendantun an l'exercice de son droit, tandis qu'iln'en estpoint
ainsi pourl'cligible, qui doit payer 500 fr., non seulement le jour de sa nomi-
nation,mais encore le jour de son admission.
M. AMtt-HAu fait valoir les considérations développées par M. Muret de

Bord.et demande à la chambre d'infirmerla décision du bureau.M. ODtLONBARROTpense, en thèsegénérale, qu'enmatière de droitpolitique
on doit ap défier des interprétationset s'en tenir au texte de la loi. Or, il ne
voit dans le cas soumis à la chambre,aucune violation de la loi électorale.
Les dispositions de cette loi qui, dans le système des adversaires,obligeraient
l'éligible à justifier qu'il paie le cens voulu ~vant les premières opërations

femmeest mère, n'est-cepas te dire que je m'y suis attachée aussitôt que
je t'ai vue, en ta trouvant un enfant au bra's et l'autrehabifté comme te
6a6)/ d'un tord. Tout pour tes enfans! est écrit chezettë dans te& moindres
choses.
Ainsi,loin d'en vouloir à ton adore Gaston, tu n'as que de nou-

velles raisons dp t'aimer! Je t'ai entrevu,it est te ptus charmant jeune
hommede Paris. Oh oui, çhëre enfant, j'ai bien comprisen l'apercevant
qu'unefemme pouvait en être fotte it a la physionomiede son âme. A ta
ptace, je prendrais au chalet ta veuve et les deux~enfans, en teur faisant
construire quelque délicieux cottage, et j'en ferais mes enfans Catme-toi donc, et prépareà ton tour cette surprise à Gaston.

Lvm.
Be m<Ml<HMe titMfton & tn comtesse<te MEatara<te.
Ah ma bien aimée, entends le terrible, te fatal, l'insolent mot de

Lafayette à son maître, à son roi J~ est trop tard.' 0 ma vie, ma
bette vie quetmédecinme ta rendra Je me suis frappée à mort Hétas
n'étais-je pas un feu folletde femme, destiné à s'éteindre après avoir
britté.Mesyeux sont deux torrscsdetarmès, et.je ne peux pleurerqueloindetui. Je te fuiset it me cherche. Mon désespoirest tout intérieur.Dante a oublié mon supplice dans sonenfer. Viensme voir mourir

LÏX. et derntgre.
Bet&c<MmteMe<te tENt<M*<MteMtcomte <te lEwtertMte

AuChatet, 7 août.
Mon ami, emmène !es enfans et fais te voyage de Provence sans moi,

je reste auprès de Louise qui n'a plus que quelquesjours à vivre je me
dois à elle et à son mari qui deviendra fou, je crois.Depuiste petit mot que tu connais et qui m'a fait voler, accompagnéede médecins, àVille-d'Avray, je n'ai pas quitté cette charmante femme
et n'ai pu t'écrif~, car voici ta quinzièmenuit que je passe..
En arrivant, je l'ai trouvée avec Gaston, b~iie et parée, le visage riant,

heureuse, quef .subtime mensonge Ces deux enfans s'étaient expli–
qués.Pendant un moment, j'ai, commeGaston, été la dupe de cette au-
dace mais Louise m'a serré la main et m'a dit à i'oreitte !t faut le
tromper, je suis mourante! Un froid glacialm'a 'enveloppée 'en lui trou-
vant ta main brûlante et du rougeaux joues. Je me suis applaudie de ma
prudence. J'avais eu l'idée, pour n'enrayerpersonne, de dire aux mé-
decins da se promenerdans le bois en attendant que je les Ssse demander.–Laisse-nous,dit-etteà Gaston. Deux femmesqui se revoient après
cinq ans de séparation ont bien des secrets à se confier, et Renée a sans
doute quelque confidence à nie faire.
Une fois seule, elle s'est jetée dansmes bras sans pouvoircontenir se*

larmes. <

Matteo Zibardi



de larévision annuelle des listes, ne lui paraissent applicables qu'à l'élec-teur.
M. HUBERT regarde la question comme très importante ils'agit de savoir

si te cens exigépar nos lois est une illusion ou une réalité.
Abordant la discussion, l'orateur dit que la loi électorale exige, quant au

cens, deux conditions pour être éligible, celle de payer 500 fr. et celle* de jus-
tifier ce cens avantla révision annuelle des listes. La loi a imposé cette der-
nière condition à l'éligible pour qu'on ne puisse pas le rendre éligiMe du jour
au lendemain. C'est son intentionévidente; on la méconnaîtrait,on établirait
un funeste précédenten adoptantle système du préopinant.L'orateurn'admetpas la distinction faite par M. OdilonBarrot entre l'élec-
teur et l'éiigible. La loi est égale pour.l'un et pourl'autre.
M. BtLLAUTinvoque en faveur de M. Bineau la question de bonne foi. (Mur-

mures d'improbation aux bancs du centre.) M. Bineau paie le cens aujour-
d'hui, s'il ne le payait lors de la révision annuelle.II se trouve dans le même
cas que M. CasimirPérier sou:' la restauration. Quoiqu'il n'eût pas, lors del'élection,l'âge de quaranteans exigé a)ors, et qu'il ne l'eût atteintque danst'intervalle entre cette époqueet celle de la vérification de ses pouvoirs, il fut
néanmoinsadmis.
L'orateurjnsiste sur quelquesconsidérations déjà produites. (Auxvoix!aux

voix!)
M. LE pRÉStnBKTinetaux voix la question de savoir si l'élection de M. Bi-

neau est valide. Aprèsdeux épreuves douteuses, la chambre valide'l'élection.
Une viveagitation succède à ce vote.
La suitede l'ordredu jour appelle la reprise du scrutinpour la nominationd'un messager d'état.
M. Larchevèque est proclamé messagerd'état.
La séance est levée à cinq heures.
ORDRE De JOUR Du n jANYtER 1842.–Aune heure séance publique. J–Discussion du projetd'adresse.

Actes <Ma<caels.
tHANCELLERtEDE LA LÉGION D'HOKKEun. Sur la proposition de M. le

ministre des atfaires étrangères,le roi vient dénommer grand-oMcier de la
Legion-d'HonneurM. le comte de Pontois, ambassadeurConstantinople.
S. M. a également nommé chevalier de la Légion-d'Honneur,M. Charles

Lefebvre de Recourt,actuellement chargé d'affaires de France à Buénos-Ayres.
Par ordonnance du 3 janvier ont été nommes oNciers de la Legion-

d'Honneur M. Mouret, lieutenant-coloneldu 23* de ligne; M. Maissiat, chef
de bataillon au 4t* de ligne; M. Dàumas, chef d'escadron au 2e de chasseursà cheval d'Afrique.

Avis anx <~ttonmea) <te 1~ PttESStiDans les premiers jours de février prochain, le journ~sera
imprimé sur une presse diligente de récente inventionqui'doit
fournir un minimumde troisIniHe.journaux et trois mille supplé-
mens, soit au moins six mille exemplaires à l'heure. Ces larges
moyensd'exécutioo.permettrontà l'administration de laPresse de
faire cesser le retard qui résulte en cemoment de l'accroissementconsidérable du nombre des abonnemens, et d'assurer le service
de distribution de manière'qu'aucun exemplaire ne soit remis,
en hiver comme en été, au domicile des abonnés,après huit heu-
res du matin.

~> 1,

JWoRveMeaet ~Hts~aveps.
B*:M*iN. -r- La Ga:et<ede France, quiavait démenti hier soir la même

nouvelle, dit aujourd'hui sans commentaires « Le bruit de la mort de M. leduc d'Angouiëmes'est répandu de nouveau aujourd'huidans Paris, x
Oti lit dans le JtfotMtetfrpart~et,en contradiction avec ce qu'il annon-I.

çait il ya deux jours « La présentationdu projet de loi sur les chemins de
fer n'aura lieu à la chambra des députés qu'après la discussion de l'adresse.

M. le maréchalprésidentdu conseil, mistre de la guerre, va faire distri-buer!e Ta&'eau~e!a~(ua<to?t~Me<a&<tMem~rattcat~(/aMr~Mrt'e en~840.
Lestravaux qui se rapportent au. projet de refontedes monnaies de cui-

vre se poursuivent activement au ministèredes finances.
Nous .avonsassisté !e tOde ce mois, à la réouverturedesJ~ah'ftee~ ~'Me-

t-a<re~ de la rue Duphot, qui avaient attiré l'an dernierune foule si briliante.
Maigre la rigueur de la saison, l'assemblée n'était ni moins briUahte.mmoins
nombreuse qu'à l'ordinaire.La séance d'ouverturea été remplie par un dis-
cours dans lequel M. Ed. Mennechet a fait l'histoire des manuscrita'anciens,
depuis les temps hébraïques,jusqu'à l'époque, déjà loin de nous, ou l'impri-merie vint ruiner les merveilleux copistes du moyen-âge. La gravité du sujet
n'apoint empêché l'orateur de captiver constamment son auditoire; on nesaurait dire quelle richesse d'aperçus il a semée dans ce discours remarquable,
M. Mennecheta l'habitudede prendrede haut toutes les questions qu'il traite.
En même temps qu'il a montrél'hommetraçant d'abord péniblementsur la
pierre ou l'airain des caractèresgrossiers, puis écrivant sur la cire, sur unefragile écorce, sur un papier non moins fragite, des livres immortels,l'orateur
a su nous faire voir comment chacune des inventions sorties du cerveau del'homme,réagissaità son tour sur le progrés de l'esprithumain. Il nousa fait jlire l'histoire de l'homme, non seulement dans .les manuscrits mutilésde

–Qu'y a-t-il donc? lui ai-je dit. Je t'amène, en tout cas, le premier
chirurgienet le pt'emier'médecindel'Hdtet-Dteu, avecBianchon; enfin, ils
sont quatre.

O!) s'ils peuvent me'sauver, s'il esttemps, qu'ils viennent s'est-elte
écriée. Le mêmesentimentqui me portait ù mourirme porte à vivre.Maisqu'as-tufait ?–Jeme suis rendu poitrinaire au plushaut degré, en huit jours.–Et comment?Jememettaisen sueurla nuit et courais me placer au bord de l'e~tang, dans la rosée. Gaston me croit enrhumée, et jemeurs.~–Envoie-tédonc à Paris, je vais chercher moi-mêmeles médecins,ai-je
dit en courant comme une insensée à l'endroitoù je les avais laissés.
Hélas mon ami, la consultattonfaite, aucun de ces savansne m'a donnéle moindre espoir,Us pensent tous qu'à la chute des feuilles, Louise

mourra. La constitutionde cette chère créature a singulièrementservi sondessein elle avait des dispositionsà la maladiequ'elle a développée elle
aurait pu vivre longtemps;mais en quelques jours elle a rendu tout irré-parable.
Je ne te dirai pas mes impressions en entendantcet arrêt parfaite-ment motivé. Tu sais que j'ai tout autant vécuparLouiseque parmoi..Je suis restée anéantie, et n'ai point reconduit ces cruels docteurs. Le

visage baigné .de larmes, j'ai passéje ne sais combiende temps dans unedouloureuse méditation..
.Une célestevoixd'argentm'atiré demonengourdissementpar ces mots
Eh bien je suis condamnée que Louise m'a.diten posant sa main surmon épaule..
EUe m'a fait lever et m'a emmenéedans sonpetit salon.,
Ne me quitte plus, m'a-t-etledemandépar un regardsuppliant, je nereuxpas voir de désespoirautour de moi, je veux surtout k tromper, j'enaurai la force.Je suis pleined'énersie,de jeunesse, et je saurai mourirdebout.Quantà moi je neme plains pas, je meurscomme je l'ai souhaité

souvent àtrente ans~ jeune, belle, tout entièreQuant à lui, je l'aurais
rendumalheureux, je le vois.Je me suis prise dansles lacs de mesamours,
comme une biche qui s'ëtrangte en s'impatientant d'être prise de nous
deux, je suis la. biche. et bien sauvage! Mes jalousiesà faux frap-
paient déjà sur son cœur,de manière à lefairesouSrir.Lejouroùmes
soupçons auraient 'rencontré l'indifférence,le loyer qui attend la jalousie
eh bien je serais morte. J'ai mon compte de )a vie. Il y a des êtres
qui ont soixanteans de service sur les contrôlesdu mondeet qui, en effet,n'ont pas vécudeux ans; au rebours, je parais n'avoirque trente ans,mais,
en réalité, j'ai eu soixanteannées de vie heureuse.Ainsi, pourmoi, pourlui,ce denoùmentestheureux. Quantanous deux, c'est autrechose tu perds
une sœur quit'aime~et cette perte est irréparable. Toi seule, ici dois pleu-
,rer ma mort. Mamort, reprit-elle après une longue~pause pendant la-
quelleje ne t'ai vuequ'à travers le voile demeslarmes, porteavec elle un

l'antiquitéet dumoyen-âge,-Tnais encore dans les débris de ces prodigieux
monumens qui furent les premiers livres de l'humanité. Arrivant enfin à
l'imprimerie, il a en passant, rendu à chacun ce qui lui revient dans cette
admirable découverte, dont Laurent de Harlem fut réellementl'auteur, quoi-
que tout l'honneur en revienneaujourd'hui à Faust, à Schaffer, et surtout à
Guttemberg qui ne fit que perfectionner, et vulgariser l'invention première.
La séance a été terminéepar la lecture de l'un des plus.charmanscontes

qui soient sortis de la plume de M. Mennechet. Cette pièce de vers, tout à faità sa place ce jour-là, car elle contiez elle-même l'histoired'unmanuscrit àjamaisperdu, a excité à plusieurs reprises les applaudissemens de l'auditoire.
Mais quels vers M. Meuneehet ne ferait-il pas applaudir?si nous n'avions
lu ceux-ci nous-mêmes,nous n'oserions encore dire ce qu'ils sont, les ayant
entendus passer par une bouche si habile.
On pariciitbeaucoup d'une conquête précieuse que les JtfoftneMviennent

de faire. A côté. du spirituel professeur qui a su l'an dernier initier F.es au-
diteurs avec tant de délicatesse et de clarté aux mystèresde l'histoire natu-relle, un de nos plus savans et de nos plus brillans académiciens, M. Ba-binet, entreprendra de mettre la scienceastronomique à la portée de tous et
de toutes..La tache est grande, mais nous savons déjà que le talent de
M. Babinet est plus grand encore.
M. Achille Conte et M. Babinetdoivent remplirla séance du vendredidechaque semaine. Le lundi et le mercredi sont réservés exclusivement, auxdivers cours de littérature ancienneet moderne, de lectureet de déclamation,

ouverts d'une manière si brillante par M. Mennechet.–Voiia, ou nous nous~s,trompons fort, des matinées bien 6mp!o)/ee<
ttejjmrtonnems–BAssEs-pYpENKEs.–Baj/o~He, 10 ~'sttUter.–M. de

Salvandy a quitté la capitale de l'Espagne le C, à trois heuresde l'après-midi.
Un ordre ministériel, adressé à toutes les autoritésde la route qu'il devait
parcourir,leur enjoignait de recevoir M. de Salvandy avec tous les honneursdus à son rang, de lui fournir des escortes d'honneuret de tenir à sa dispo-
sition tous les secours qui pourraient être nécessaires pourdéblayer la route
et faciliter la rapiditéde son voyage.
NORD.–DMttter~!«.–M. Duverger, directeur des.douanesà Marseille,vient

d'être nommé a la direction do Dunkerque. Il'doit être remplacé à la direction
de Marseille parM. David, ex-directeur à Bayonne.
KtftMgcr.–ANGLETERRE.–ZondrM, f2~'aftt)t'er.–11est décidé que

la cérémonie du baptême de l'héritierprésomptif du trône aura lieu dans la
chapelle Saint-Georges àWindsor, le 26 courant.
:Nous recevons de nouveaux détails sur l'expédition du Niger~ L',4i&ertétait seul resté dans la rivière; il n'y avait plus à bord de ce steamerque

douze blancs. indépendammentdu capitaine Trotter, du chirurgien et de
quelques officiers. Avant le départde la lettre de notrecorrespondant, deux
hommes de l'équipage étaienttombés malades,et l'on attendait avec anxiété
le moment où l'onpourraitpartir. Une autre lettre ajoute que le plus grand
découragement s'est emparé des personnes engagées dans l'expédition. Tous
les steamers devaient se réunir a. l'Ascension,le ter janvier.Le ~'t!6er/brccé-
tait déjà arrivé.

Lesarrivagesd'Amérique ont donnépeu de satisfaction à la boursedans
la Cité ils ont amené la présentationa la bourse d'une grande quantité de
fonds. On attache une grandeimportanceaux nombreux articles de la presseaméricaine sur le droitde visite réclamépar l'Angleterre.
Nous pensons qu'aussitôt que le gouvernement américain connaitrala

prochaine mission~amicalede lord Ashburton,cette irritation sera calmée. Les
articles sur les querelles des frontières 'nous émeuvent peu on sait qu'ils sont
dictés par un esprit très hostile.
ESPAGKE.–;U «(!)'{<<,6 Janotfr. II est cinq heures l'ambassadeurfran-

çais vientde partir les armes de France ne seront pas enlevées. Notre gou-
vernementayant demandé au représentantde la France de resterjusqu'à ce
qu'il eût reçuuneréponse de son gouvernement avec lequel le nôtreavait enta-
mé directementdes négociations, l'ambassadeur,tout en refusantde rester un
seul moment de plus, a consenti, afinqu'onne pût pas le croire obstiné et ré'olu
à amener une rupture sans avoir épuisé tous les expédiens, a laisser accrédité
comme chargé d'affaires M. le duc Louis de Gtucksberg(fils du ducDecazes),
deuxième secrétaire d'ambassade. M. de Salvandy avait différé ce soir son dé-
part parce qu'on lui avait annoncé que notregouvernement terminaituneno-
te qu'il devait lui remettre.La notea été remise; elle répétait lesargumensdéjà présentés.
Le.s travauxdes coites sont encore sans intérêt; on attend l'adresse.Le mi-nistre des afraires étrangères est malade, et quelques bruits de ville parlentd'une modification ministérielle;mais la grande affairedu jour est une rup-

ture avec la' France.
A3IERIQUE (ETATS-CKts). –A'cto-T'or~,24 decem&e. –Dcnx documens

nous sont parvenus ce matinde Washington. L'un estle plande banque gou- tvernementale,danslequel sont formulées et soumises au congrès les idées
que leprésidentavait développéesdans sonmessage. Après s'êtreappelée jadis
.Banquenationale et Banque desEtats-Unis,dans les espérancesdu partiwhig,
puis Agent fiscal, dans les espérances du congrès, puis Ban~c de dépôts et
de circulation, dans le derniermessageprésidentiel, l'institutiontant. désirée,
tant maudite, tantballotée, a pris, dans le projet ministériel,le nom d'Echi-
quier des Etats-Uuis.
L'autredocument, qui accompagne ce dernier,constatede nouveau le dé-ficit prévu par le présidentdans les récoltes de l'année 1842, et proposefor-mellement une nouvelle augmentation des droits de douane, c'est-à-dire l'an-nihilationdu fameux acte de compromisde 1S33, pour faire face à ce déficit

en expectative.
La question du droit de recherche prend aux Etats-Unisun nouveFihtérét

de l'affaire du navirela CrMe. L'équipage de cebâtiment américain ayant été

cruelenseignement.Mon cher docteuren corset a raison: le mariage ne
saurait avoir pour base la passion,ni même l'amour.-Ta vie estune bette

~I

et noble vie, tuas marché dans ta voie, aimant toujours de plus en ptustonLouis; tandis qu'en commençantla vie-conjugalepar une ardeur extrême,
eUe ne peut que décroitre. J'aieu deuxfois tort et deux fois la Mort sera ve-nue souffletermon bonheur de sa maindécharnée. Ellem'a enlevéle plusnoble et teplus dévoué des hommes, aujourd'hui la camarde m'enlèveauplus charmant, au plus poétique époux du monde. Chez Felipe, l'âmedomptait le corps et le transformait chez Gaston le cœur, l'espritet la grâce rivalisent. Je meurs adorée, quepuis-je vouloir deplus?..meréconcilieravec Dieu que j'ainégligépeut-être, et vers qui jem'élanceraipleine d'amour en lui demandant de me rendre un jour ces deux angesdans le ciel. Sans eux, le paradis serait désert pour moi. Mon exempleseraitfatal: je suis une'exception. Comme il est impossible de rencon-trer des Félipeet desGaston, la loi socialeest en ceci d'accord avec la loinaturelle. Oui, la femmeestun être faiblequi doit en,so mariant faire
un entier sacrincede sa volontéà l'hommequi lui doit en retourle sacrifice
de son égoisme.Les révolteset les pleurs que notre sexea élevés et jetés
dans ces derniers tempsavec tant d'éclat sont des niaiseries qui nousmé-ritent le nomd'enfansque tant de philosophes nousont domie.Elle;a continuéde parlerainsi de sa voix douce que tu connais,en di-
sant les choses les plus senséesde la manière la plus élégante, jusqu'à ce
queGastonentrât amenant de Paris sa belle-sœur, Ifdeux enfanset labonne anglaisequeLouisel'avait prié d'allerchercher.-Voilà mes jolisbourreaux, a-t-elle dit en voyait ses deux neveux.Ne pouvais-jepas m'y tromper?Comme ils ressemblentà leuroncle?Elle a été charmante pourmadameGastonFamée,qu'elle a priée de se
regarderau chalet commechez elle, et elle lui en a fait les honneursavec
ces façons à la Chaulieuqu'elle possèdeau phn haut degré.J'aisur-le-champécrit à la duchesseot au duc deChaulieu, au duc deRetbore et au duc de Lenoticourt-Chauliauainsi qu'à Madeleine. J'ai bientait. Le lendemain,fatiguée de tantd'eS'orts,Louisen'apusepremener,elle
ne s'est même levée que pour assisterau diner. Madeleinede Lenoncoùrt.
ses deuxfrèreset sa mère sont venus dans la soirée.Le froid que le ma-riagede Louise avait mis entre elle et sa famille s'est dissipé. Depuis cette
soirée. les deux frères etle père de Louise sont venus à cheval tous lesmatins, et les deux duchessesposent au chalet toutes leurs soirées. La
mort rapprocheautanL qu'elle

sépare,
elle fait taire les passionsmesquines.

Louise est sublimede grâce, déraison, de charme,d'esprit et de sensibi-
lité. Jusqu'audernier moment, elle montre ce goût qui l'a rendue si célè-
bre, et nous dispenseles trésorsde cet esprit qui faisaitd'elle une des rei-nes de Paris.-Je veux être joliejusquedansmoncercueil m'a-t-elledit avecce sou-
rire qui n'est qu'à elle en se mettant au lit pour y languir ces quinzejours-ci.

massacrepar les notMmi! se trouvaientahotd, a été enduit âNasMu.oùtM
autorités anglaises ont fait arrêter les principaux auteurs de la revoKe et mis
en liberté le reste des noirs. Les Américains voient danser faitune violation
de la propriétéaméricaine.

WHéaMrcs~C6<es et conceFts.
M. Schad, professeur de piano au conservatoire de Genève, vient d'ar-

river à Paris. U se propose de s'y faire entendre. M. Schad appartient,
comme compositeur et comme exécutantà l'école expressive et melo~que.
Par le sentiment poétique, ses compositions se rapprochent de celles do
Chopin plus que d'aucune autre, mais elles ont leur mdividuaMe. propre.
M. Schad vient d'obtenir en Allemagne les succès les plus honorables. Nous
croyons qu'il est du petit nombre de ces artistes qui doivent attirer un pu-
blic d'éliteet le retenir.

Dimanche, 16janvier, aura lieu le quatrième bal masquéde l'Opéra-Co-
mique. Les personnes qui ont retenu des loges à salon sent priées de faire re-
tirer les coupons.avant midi, autrementon en

disposerait. Straussfera exécu-
ter deux valses et quatre quadrilles nouveaux, Les portes ouvriront à minuit
pfeCjs.

Spectactefdn ISjtMM~r
t h. hXfttANCAM.–Tartuffe, le Malade.
T h. OF~RA-coMiQM. Frères et Mari, Richard.ï h..1. oDMHt. Les Femmes savantes,le Médecinmaigre iU),IAnniver-

saire de la naissance de Molière.
7h.p.iTAME!<s.–L'EHssired'Amore.

c, ïi"
6 h. 3[4 YAncEVif-LM –LaDemoisellemajeure,Pourmon fils, un Dérivatif.

les Intimes.
6 h..f. CY~ASE~'CaIiste, l'Ombred'un amant, les Fées de Paris, tes

JoliesFilles. r7 h. YAMi~s. Peterscott, la Chaine électrique, les Chevau-Legers.
6 h. ~4 pAt.Ats-MYAL. Les Beau-Frères, Robinson, les Jeux imiocens.

Létorières, le Caporal.B~ i9C~9
N:OMB'ses~BBa-Mes e<. ataa'c&~s.

<tftt!ttSB. –14 ianvier. Au café point d'affaires, dea offre:! en 3 0[0à 78 70, Oa'
verts a.t même prix au parquet,la rente est restée qudque temps dans une position in-
certaine mais ennn tahausse a prévalu, et Fon est gradue)!ement .t sans réaction parve-
nu a faire 78 85, qui est resté dernier cours au parquet, et dans la couhsse ou ce pnxétait pintëtdemandequ'offert vers 4 heures lt4. C'est une amélioration de 5 c. sur celui
de clôture d'hier.L'emprunts'est

égalementbonifié de 5 c., le 5 0,0 de 10, Saint-Germain, Strasbourg et
ODêamnenlibéré, de 2 fr. 50 (le 1" 840, le 2' 512 50, le dernier 227 60) le 6 0~ belge'1840de &[S (!()&), les ducats de 55 c. sur leur cwrs du 5 courant.La banquede France,_surceltn
demercredi, perd 15 fr. (33&0); la rivegauche,sur celui d'Iuer, 1 fr. 25 (203.D). On cotele
3 0[0 belge 71 76, commehier; le 5 0~0d" 1831; 104, pour la première fois du.mots. Point
d'autresaffaires à terme.
Au comptant, ferment ~n-.ntCOMME PRUDEMMENT:4 OtO(102 20), 3 0~, ban~e de franco (3350), obligationsde

la ville (1277 SU), d° r.e ladve droite (1000), d" delà Grand'Combe~00), Saint-Germain
(83u), emprunt d" (1185), rive gauche (20&), Strasbourg (226 2&), rescripuonsdo(52). peti~
Lafntte(1020) gros do )M)25), emprunt romain (104),dette active (24 ll4), 5 0[0 portuga.s.s
(27 l;t!, 2 1(': hollandais (M 1[2), lots d'Autriche (370). anciensdifférés (6).
Es HAUSSE de 5 c., 5 0(0; defr. 60, 4 canaux (1252M), (Means non hb.sre (H2SO);

de 10 fr banquedu Havre (1250); de 1 fr.26. rive droite (336 25), caisse hypothecanc~625)ct Piémont (1H7 &0); de 3[8, 5 0[0 belge 1831 (103 7[8); de li8, do 1841 ;M4 lt2);
de 37.fr.60, banque d°(SOO);de 10 c 3 0[0do.(71 50) ,MEN B.MSSE: de2fr.50,OrlëansUbërë(510);deli80[0,, detteactive (S 6t8);de7 if.SOt
Haïti (6.17 60).~B.

II s'est fait des bons du trésor, 3 mois d'échéance, à 3 3[4, et des métalliques
d'Autricheà 107fr..

FO!SfDS 1" pin' p'ia D'r Clôt. ,.R,MM.-endnm.Finprochain.pUBues. conrs.haut.bas. cours, prëe. IpAIAiES.-Endnm.Flnprochain.
PUHLICa. aonre. haut. bas.

coura.) .préc.. e n.

6 O10 J. de; Ct.
117 55 I 11 7 70:117 551117 70 117

dt.

Tnnn»»n»»n»I>rn»~»»

nn»»»~
6 0.0 J. de Ct. HT 65 117 70 117 55 117 70 117 65 dt. I
teptembr..fr.c. 117 70.117 85 117 70 1]7 86 117 76dt.60. 11840
S 0)n.!d)iCt 73 6S'78 70' 78 65 78 70 78 70 dt. 1 79 10 '7920
MdK. f~c.7870 78 85'73 70 78 S5 78 80dt. 60 78 85 78 95 79:6 79 3&

Emp.1841 Ct. ''Knt )~t!x. on! ~Kx 791&dt. lMtt~))M<'<!«M))''ox<t)'<')'J. 9Sdéc~ If. c.. 79 20I 79 2U 79 15
79 15 79

lU~dt.60
nn»n»nnn

nn nnn
nnn» nn»J Mdee' frc 79 20 79 20

79 ]6 79 15
79 10
dt.60~

"M~M~n.
NapiesJ Ct 107 10 107 M 107 10 107 10 107 dt. Imxoxn~t" ).)x)t").
janv. fr.e. 107 3.M ~.jl07 35 M~ '"< dt.MM'"<

Du courant A un dn mois, 3 0)0 10 12 1[2.–Emprunt1841, "[" "f.D'nnmoisti'antr'e.2TH2~
MFORT! p~ compt.4 nn dn mois.. 6 ÛiO M ~t" 16 ~Bent. de Nap., "f "f

D')inmoiB t t'autre. 40 "1"
CHANGES,3 mois.–Amsterdam, papier, 208 3[4, argent, MS 3:4.–HimboMrg, papier;
<)~ 1;2; argent, 186 J)2.–Londres, papier, "1" argent,M 20 «[.. ~NapteB,
papier, .t x~ argent, 428 1;2. Vienne, papier,269 It4; argent, 2691[4.

MARCHANDISES.–Hnitecotza: disponible,145'<«: courant du mois,H6x)t;feTrier
en ayrU, 140 «'; 4 de;nieramois, 113 À x'" no en o<f o<LnjJ~–Colza,133 135 œillette roasse, 114 4 U4 50, Un, 93 50, 98 25;
eametine, 113 60; chanvre, 113 t"Sansexpéditions.
T,yo~. CoizadisporiNe et courant dn mois, .166 premiersmois, ]48 4 der-nieMmois,
EsFKtl ,3[6.–MontpeUier disponiNe,66 courant du moia, 60 xt; leYner

en avril, 64 66; mai en août, 66 65 60; 4 derniers moia, 68 o; 69 t~.
SA.voK.–DbponiMe: 1' aorte, 4 Oj0;vieux;8410 0[0; ordres de hTraison,3OtQ
()etout,tl20!esl00kil.j.

L'undes propriétaires-~érans DNAMEtt.

Paris. fmpr!merie de BtTHCNBet p!.ON 36, rue de Vaugirard.

Dans sa chambre, il n'y a pas trace de maladie les boissons,les gom-'
mes, tout l'appareilmédical est caché.-N'est-cepas que je fais une bettemort?.disait-elle hier au curé de
Sevrés à qui elle a donnésa.con6ance.
Nousjouissonstousd'elle en avares. Gaston,que tant d'inquiétudes, tant

de clartés affreuses ont préparé, ne manque pas de courage, mais il est
atteint je nem'étonnerais pas de le voir suivre naturellementsa femme.
Hier, il m'a dit en tournant autour de la pièce d'eau Je dois

être le père de ces deux enfans. Et il me montrait sa bette-sœur qui
promenait ses neveux, mais quoique je ne veuille rien faire pour
m'en aller de ce monde,promettez-moid'être une secondemère pour eux,
et de laisser votremari accepter la tutelle officieuse que je lui conËerai
conjointementavecma bette-sœur.
I[ a dit cela sans lamoindreemphaseet commeun hommequi se sent

perdu. Sangurerépond par des sourires aux sourires de Louise, et iln~y
a que moi qui ne m'y trompe pas il déploie un courage égal au sien.
Louise a désiré voir son filleul, mais je ne suis pas fâchée qu'il soit enProvence, elle aurait pu lui faire quelques libéralitésqui m'auraientfortembarrassée.
Adieu, mon ami. 25aoùt(!OMr<!eM/e(e.')
Hter au soir, Louisea eu pendant quelques momensle délire, mais ce

fut un délire vraiment élégant qui prouve que les gens d'esprit ne devien-nentpas fous comme les bourgeois ou comme les sots. Elle a chanté d'unevoixéteintequelques airs italiens des Pufttant, de la SoKnom&u~ct et' du
~ose. Nous étions tous silencieuxautour du lit, et nous avons tous eu,même son frère Rhétoré, des larmes 'dans les yeux, tant il était clair que-
son âme s'échappaitainsi. Ette ne nous voyait plus it y avait encoretoute
sa grâce dans lesagrémecsde ce chant faible et d'une douceur divine-
L'agonie a commencédans la nuit. Je viens, à. sept heures du matin, de
la lever moi-même; elle a retrouvé quelque force, elle a voulu s'asseoir à
sa croisée, elle a demandé la main deGaston.Puis,mon <im'. l'angele plus charmant que nous pourrons voir jamais sur cette terre ne nous
a plus laissé que sa dépouille.Administrée taveille à t'msu de Gastonqui,
pendant la. terrible cérémonie, a pris un peu de so.mmeit, elfe avait
exigé de moi que je lui lusse en français te De pro/Mn~M, pendant qu'elle
serait ainsi face à face avec ta belle nature qu'elle s'était créée. Elle
répétaitmentalementles paroles et serrait lesmains de son mari agenouil-
lé de l'autre côté de la bergère..

2G août.
J'ai le cœur brisé. Je viens d'aller ta voir dans son linceul, elle y est

devenue pâte avec des teintes violettes. Oh! je veux~voir mes enfans!1
mes enfans Amène mesenfans au-devantde moi 1 M! BAJLZAC,.PIN.

Matteo Zibardi



M~M~Fte. Beaux Arts etMmatqne.
MRATOM. -msYUE ET GAZETTE MnstcAU!, rue Richelieu, 97. –Dans~annonceconter.uedans notre numérodu ~de ce mois, il s'est glissé une er-reur qm détruit entièrement le sens d'unéphrase importante,et que nousreculions ici bien que nous pensions que nos lecteurs s'en sont facilementnperc.us. A.u lieu de A'e promettant jnmstïptMï <~e. noMs ne teMOM, nomi:e promcttrotts~e i&O francs ~em~Me,etc.; lisez NOtfs NE PROMETTRONSPAS 15'j FRANCS M MCStQUE ACX ABONNES, MA!S tM RECEVRONT, etc., etc.Commerce et tn~Mtttrte.
Le vin est, sans contredtt,unedes marchandisesqui cause le plusd'embar-ras a J acheteur,car il n'a pas toujours toutes les connaissances nécessairespour en apprccter la bonne ou mauvaise qualité, et est continuellementplacéMns la nécessite d avoir confiance dans la moralité de son fournisseur.Nouscroyons donc être utiles à nos lecteurs en leur recommandant,pourleurs ap-Movtsionnemensdevins, les vastes magasins de la soc.ETE OENOpniLE,j<t, rue Montmartre.
Cet établissement, fonde depu:?. cinq ans par 80 propriétaires,oBre aa pu-.'Itc toutes les garanties désirables;tirant directement du vignoble, il e-'nYentable entrepôt de conû~ceoù le consommateurest toujours assure d'a-voir du vin vieux naturel et exempt de. tout mélange..
Disons aussi que se.n système de vente satisfait à toutes les MtMKMo~puisquele~vins ordinaires de très bonne quauën'Yson?Mterou'~

P~nset~i~?e~° ~P'f.f~~~P' !~ui'~ fr. et
plus la pièce ('.es bons crus de la Hourgogne et du Bordelais.
:J!SU!E~.i~p ,ji_

.ABSKKEM'EK8: Trots mo:!t, S* tr.
Maisacns dms lesquelles les quittances du NouveauFtGAMsmt reçues comme ARGENT coMPiAKT-S~~TGoMp.,7, rue du (ioq-St-Honorë.~ronM,Fantaisie,Objetsd'&rt, Jouets d'Enfan., etc.RENE GAUSSEKAN,33, rue Neuve-Vivienne.'~hapaHeneofd!aa!re, de !uxe et de fantaisie.
DUROUSSEAU,remisier des Princes. 10~ ~e Richelieu.Chemiser, Cravates, Mouchoirs, Foutards.

THONNERIEUX.bouievardMontmartre, 11.Chaussure ordinaire,de tuxe et de fantaisie.<SPINELU,auR~eMt~e :a Co't<rowte,13, place de la BourseJoatUene, Bijouterie Ene, etc.
MaisonBERTHELLEMOT. 4:9,i-ueNeuve-VivienneContiseur-Gtacier.–Soirées et Bals en ville.
~N~jM~tLm~
B!:em!< SPjtmes & fRFtw.

Etude de M~ BAMAtSaNf, notaire,BoulevardBonne-Nouvelle,S~ & ParisAdjudication dëHnitive, le mardi iafevner )-sM, en la cha.nbre des notairesderar~,parts ministère de Me Damai-son,). un d'eux-;d'une Maisori.
sise à Paris, rue du Fanbonrg-Samt-De-~0~0~ mise à P"~~5ü,0UUou
Cette maison composas de plusieurs~orpsac batimens et cours, d'une super-..toe totalede 965 mètres environ,offre!?°"étendueet sa proximité de la ruede 1 hehtquter ft de ]:t nouvelle rue de~laxagm;~!e moyen de faireun bon pla-cement, onnne spëenlation avantageuseTaron pourraitdoubler le produitA peude h'?us.
N. y avait dans ce local une exploita-tion devottures qui formaitun achalan-cage qu'onrctrouYcraitencoresans faireaucune dépensaS'adresser aM)t jle MAMA~SOJt,notaire, boulevard Bonne-NouveUe,n. 8l'orte-Saint-Denis)..
Nota. On traiterait ~Yant l'adjudi-cation. (21 m'

Etud.e deM~ ~tEtVMtK, notaire aParts, quai d'Orléans,'t.Adjndicatton en la chambre des notai-res de Pans,le 1er février !842,amidi deM:trx.MAMO~'S continuesavecar-~)'° d'A~ou,nM 19 et)"B ht-Lous~.Le tont contenant~mesupe-rhcte de 1,731mètres80 centimètres.M~e a pnx, 125,000 fr. Il suffiraque lamjse npnxsoit couverte pour que l'ad-t'udtcahonsoitprononcée. S'adresserà"otaire a.Paris, quaiu Orléans,4, chargede la vent~. j6S)3
Etude de M* ffmaSK, notaire, rue Le-pelletier,12, 4 paris.Adju~cation dêSBitive en la chambre desnotaires de Paris, par le ministère de M'Tresse, le 25 janvier. 1842, henredemidid CKK MAta«!W, sisea Paris, rue deI~. Ferme-dès-Mattmnns,63, ayant entrée'de porte cociMre, et consistant en un corpsde ;ogis entre cour et jardin, doubleen pro-fondeur, caves, rez-de-ehaussëe,l'r et 2'otages, bâtimens en ailes, écurie, remise etdépendance.Mise

4 prix, 130,000 fr. Il suf-nra d'une seule enchère pour que l'adjudi-catMn. sp,i.t prononcée. S'adresserà M*
'TXHi8!,tS)E, notaire à'Paris, rue Lepelle-tier, 1. [67)5

Adjudicationdëfinitiïe, lesamedi 5 fé-'ner 18 !2. en l'audience des criées dutri-bunal civil de la Seine.fMBvasteet M Hôte!
maParis, ruf. LepeMetier. s, a. l'angledu~"ntevard des Itatiens. Cet hôJel, d'une~ua.'fjuaMeconstruction,est s-ituédans~t positon la plus avantageuseet au cen-tre (tCi. affaires, sur la mise à pri~ deI,CM,W!)fr.. t-<-
~~esser:lo A Me MMOmMAX-SitE,avoue, ruedu Sentier, 14.x° A Me Casimir Noël, notaire, rue dela
Paix.,[g.. rrie de3"AMe Foueher, notaire, me Poisson-nière, 5.Et sur les lieux, au conclerge~de!'hô-

(103)1..
i;:udedeMeMOBK.MJff~tm, avoueàParts, H)Ë Coquilliere,27.yente sur tieitation, en l'audiencedes<tee.sdu tribunalcivil de premit-re in-
stance de la Seine, séant au Palais-de-Jnsticea Paris, une lieurede relevée.Adjudicationdéfinitive le mercredi26janvier)S42.i° d'uneMaison

sise à Paris, rue duBac,67 bis.Produitbrutévalue 21,85t)f.f.Misea prix réduite !S5,0002° d'uneMaison
sise a Paris, me du Bac, 67.Produit brut évalue S,900f.f.Mise à prix réduite 65,000S'adresserpour les renseignëmens,au-:.itMe KCCKAtJTfMtJtt,avoue à Pa-f:.srueCoqui)lière,27. (213) J

A vendre,Une belle Maison~
Susceptible de grandes améliorations,;BH t.tttbdurg-Sault-Honorp,près )'Ely-

se'd-Hourbon.
S'adresser a Ms Bournet-Varronno-tMa'e,rueSa)nt-Honore,83. )j)7ijj

ï,è 8' ?
MJMmt]
Cette spirituetle publication, avec son mode d'abonnementà la fois simple et ingénieux, obtient le plus grandsuccès. !) est en effet fort agréable de recevoir une revue piquante et originale, dont les quittances d'abonnementSONT DES BONSQUI ONT COURSdans les magasinsles plus elëgans de Paris. Cette combinaison, qui n'a pa"eu jusqu'icid'exemple parmi les publications de notre époque, est profitable l'An JOURNAL lui-même, dont les frais

sont couverts par la remise que lui font les marchands sur leur prix de vente 2° Acx socscMpTEuns, qui achètent
avec leur quittance au mêmeprix que les autres acheteurs,puisqu'iisnesont pas tenusde montrer cettequittance avand'avoir terminéleur acquisition et qu'ainsile marchandignore s'ii a affaireà un abonne. Enfin, ce dernier a, par des-sus le marché,un journal d'allurelibre et mordante, et qui fronde, sans aucune réserve, le monde politique, la lit-térature, les arts, la mode et les théâtres.

A VENDREA L'AMIABLE,tJaeMaison-lidei~r~
des Orfèvres, 1 1D'un

produitnet de 6,009 francs.~eraMe BtHtM-M-VM-MM!t, notaire, rue St-Honorë,83. ~;6)I

A VENDREtMBELHOTEL
dans la Chattssée-d'Antin,pouvant con-s~

famille
nom-

breuse.~'?! ~°°s'es jours, de une heureà tro~an journal ia MAMCH ruede~MUes-Saint-Thomas,]. t223)0

~<a'.i MMnce d~ns tes' <ïe-
P~rteNaens,

Etude deMeMASSAlMt, avoue, a Pa-ris, rne.duMarchë-Saint-Honore,H.Ven'.esurpubtirations judiciaires, pnt audience des criées du tribnna! civi] depremièreinstance, séant au Palais-de-Jus-tice, a Parjs, local et issuede l'audienceordm:ure de la première chambredudittnbuna], une heure de relf.'vëe,J:n sept iots qui pourront être réunis,
de5 rFOMES,Mtm ET FORET.,

<te tM SocSete<te Btin.
L'adjudicationaura lieu le samedi22j anvier )942.
Les lotsse composerontainsi t)u't)snit:)er lot. La forgeet le laminoirde Ria,situés arrondissement de Prades (Pyrë-tiëes-Orientates);
2elot. La forge <)e Sahorre,arrondisse-

ment dePrades (Pyrëucps-Orienta~s~;
3e!ot. La for~ede~Sorëde, arrondisse-ment de Ceret ~Pyrënëes-Orientaiës);
4e lot. Les minesde fer de Balança,si-ses canton de Durban, arrondissementde )iNarbonne (Aude);
6e tôt. La mine de Torrent, la minede.icmvredeCanaveiUes, sisescanton d'Oiet- (tes, arrondissement de Prades, départe- sment de< Pyrënëes-Urientates); J6e lot. Les forêts deGarraberasetRot- 1ja, arrondissementde Prades (Pyrénées-

Orientales
7e lot. La forêt de Sorède,arrondisse-

ment de Ceret(Pyrénées-Orientales).
Les hnmeuMesci-dessusse;ont vendussur les nusesa pr)x ci-après,montant de1 estnnation des experts commisà cet ef-fet, savoir
!er)ot, a60,000f.)'c.c.2e)ot, 60,000 )));
Selot, ]5,OOU. Mt4e)ot, 8,000 'm6e)ot, 38,000 MBe!ot, 70,4S6 M7ectde:'nierlot, ]80,2f2 88
Totalde t'estimatibn.62t.G47 88S'adresser,pour tes renseignemens)-AMe MAaaAmtt,avouéaPari!,depositatre des titres efd'nhe copie ducahierdes charges. copi

2' A Me Lavaux, avoue présent à lavente, demeurantà Paris, me Neuvë-St-
Augustin,22.
3' A Me Pierret, avoué, demeurant aParisrue de !a Monnaie,H.I.
4~ Et àM. Ratel, [iqnidatenrde laditesociété, demeurantà Paris, rue T~ran-ne,S. j49)o

EtndedeMe CKACVtKtATf, avone,àBrive(Correze).
Yente par antoritë de ju'hce, en !'an-dtence des criées du trihnrjai civi) depremière instance,sëanta Brive(CorrÈzejd'uneMePropriëtë

sitnëedans tes communesde Juina:Cha-brigna. Rosier et Concèze, canton deJnitiac, arrondissement de Brive, départtement de la Correxe,appartenanta M.Gepffroi Joyet, propriétaire et juge depaix,demeurant à JniDac.Consistantenmaisondemaitre,jardinset dépendances,situés an.chef-tien de]acommnnèdeJni))ac, vaste réserve,cinqcorpsde domaine et nnborderage.Ces biens, quoique situés dans pinssieurs communes,sont peu éloignés les
uns des autres, et peuvent facilementfatrepartie d'unesenic et isone'exptoi-tation. Leurcontenance totaje estd'envi-1ron H7 hectares

66 ares70 centiares.~ut~nccL.are~.cent.Tenes]abomaMes. 37 98 MPrëi!27 gg {,0Yignes. M eo MChâtaigneraies.20 M MPacag<a,41 6o

C'est en un mot unemaison de confiance donUe succès pourraitse résumer`'
par ces mots .de comptoirs: VENDRE BON POUR VENDREBEAU-
COUP VENDREBEAUCOUP POUR VENDRE BON MARCHE~
Cettemaisonn'a qu'une seule succursale, rue de l~Odëon, 30.
Lesmontres et tes pendulesdelà fabrique de M. HEKM ROBERT sontbien connuespar Jeur supériorité. Cet artiste, qui s'est livre aboaucoup'd'é-tudes sur In haute horlogeriede précision, devait naturellementapporterdesaméliorationsdans l'horlogerieà l'usagecivi). Ses montres, du prix de centquatre-vingtsfrancs, sont aussi remarquablementbonnes et précises que sespendules du prix de soixante-dix'huitfrancs, depuis longtemps connues etappréciées. Plusieurs récompenses nationales lui ont été décernées aux expo-sitions des produits de l'industrie, en 1834 et 1839, pour ses travauxen hor-logerie.

j-L'admimstration du. Musée national vient d'adopterpour mode de chauf-tage les calonferes ~amaretti. Rieti d'aussi économique n'a été jusqu'alors of-fert au pub'~ pg~ g'~ .convaincre on allant visiter les salons d'exposi-tion ~u Musée national, passage du Saumon, galerie du Salon, où ils sont'exposes..
Btygtème etmëtteetMe.

Le. traité complet des JMc~och'M dM oot'es MrMn:re!, par M. DUBOUCHET,vient de paraître. On rechercheraavec empressement cette septième édition,fruit de la longue pratique. et de l'expérience de ce médecin, voue depuis 20années à cette spécialité intéressantede l'art de guérir.
Les hommes qui se vouentà une branche spécialede l'art médical, sonttoujours ceux qui obtiennent les plus beaux résultats~ I.e 'praticien qui con-

BNNBNtNNL~SNBA BBNt~~B~FÏCAROtth~)M))r~!E))h<!h<t)~<M<~

Bureaux: 6, rue Rameau. y

JLUNDÏ~ &7 JANVIER, OUVERTURE~t~SN~ B~S~M~~SAË~ 'N~'N~BBBB"mCRAMOSMACAStMSoEBEU)L
BMe<tHK6)rag'<!n,S9,et:'ue!<!MFoMt'.?!&. pt~fe~ci!~ t'foEx-KoMg'f. ct-<!<'t'MHt]!'6tC.<M ttragOM. 4~

Bruyères. M M MFtitaiesonboistatUis.[ 6? MBatimpne,cours,jardins,e)e. M M M
Total.t37 M 70.·u.u.>u. JO[; am.1843, sur ]a mise a prix de 40,000 fr.S'adresser,pourvoir la proprjcte, snrtesiieux;etpourlesren',('i~ncmeus,aà

Me ¤KACVJ[]ttAT,avoue, a Brive(Corrèze). (t6r.)33
Etude de Me f,t)tjmtc, avoué,a Paris,

rue Neuve-des-Champs,62.Adjudication]e 20 janvier!849, en l'é-tude deMeFremyn, notaire, a Paris, rnedeLiUe,U.I.DEH PROPRIETEHnEMIRE.
désœuvrés coinpïetc"' de~f. de Chateau-
briand et des clichés dresses pour !'itn-pressiondesdites œnvres e.n nn seul lot.Mis('aprix:6a,000fr.
S'adresserpour les renseigncmens, :tParis:
I' A Me CttJB.BMtJ, avoue poursui-

vant, rne Neuve-des-retits-C!.amps,(i2.2'A.MeYigier,avouë,quai \oi taire,
n.I5.2'A Me Vinay, a~ouc, rne I:nnis-]e-Cra!td,n.n.4'AMcFretnY",no!.)ire,rue()cLi)ie,
!), dépositairedu cah'ier desctiarges._3)6
Brevetd'tnventmnà vendre.

AYENDRE,nnA/'ece~~HfeK<ond'uneutilité gener.detnejitreconuue.etquise-ra
dsmontrëe

jusqu'à l'évidence; les bé-në6cef A rratisersont considérables.S'a-dresserpour obtenir de plus amplesren-seignemeMet apprécierles produits, auMuséenationa], passage dn Saumon,ga-lerie duSaton. 004

'VE~TT~S
PAR ATTONtITÉDE JUSTICE.
Hotet des Commissaires-Priseurs,placede ta Bourse,2, te lundi 17janvier I84B.
Consistanten bureaux, chaises, taMes,fauteuils,pendule, gravnres, fontaine,

commodes, armoire, .MMiothcqnes,eta-!jmS~E~EBSSESNBEE~~BE'BM'
i

~i;"

1

11,
9

e~
7-7 1*

à
1 ~i r
Tout le monde connaît ce bonbon pectoraldont l'usage est populaire
AY)S. CHAQUEBOÎTEEST SCELLÉE DC CACHET Ct-DESSM.<

BANQUE AGRICOLEDE FRANCE~
SOCÎÈTÈ ANONYME.

La création de cetétablissementest depuis longtemps réclamée par l'agriculturedont les besoinset les garantiesse trouventparfaitement conciliés par les statuts decette nouvelleBanque.Les propriétaires et les agriculteursdevant y trouver d'utilesenseignemens,nemanqneront.pasde s'intéressera sondéveloppement, ainsique tespersonnesqui cherchent à placer des capitauxavec sécurité. S'adr., pour souscriretes actions,
an siège d<r laBanqueagricole, rueJoubert, 6, de dix à trois heures. 0

ASSURANCESSUR LA VIEPtacemensCMViager
COMPACITEDEL'U~XO~,

't*!atce de !<<. Bonr~~ «)'C~jR~ yT.f~ ï SM9~M~ ~MM~
INTERETVIAGER. Abandon fait des arréragesdus au décès; 7 fr. 4G pour

iMàà 50 ans.–8 fr. 40 à 55 ans;–9fr. 5) c. à 60 ans;–10fr. G8c.aG5ans-ttXfr.àPOaM;–13fr.31c.a75ans ,–1'H'r. 89 c..à 80 ans. (COG)

EN VENTE chez CHARLES BOHAtRE~Mbraire,rue Grammont,G.
REFORMEELECTORALE,

Brochure !n-8". OAO EOMECT tt)~C Brochurein-80.
Prix:lfr.25. E.n)\EO< L.U<~&. Prix:lfr.2&

blis, un ]ot de bois détailles, et antresobjets.' 207

Antre, consistant en
commode, tables

chaises, fauteuils, divan, toilette, table
de jen, ustensiles de cuisine, pendules,
tableaux, vases, gravures. 209

<H/)~ 11 a été perdu dansla journéeAw t~*
du mardi 4 janvier, depuis la

rue de Bondy jusqu'aut;ë:inr, rue deRi-voli, eu passantpar la rue Hautevdie,unpaqnct dedix billets /~H/y de mille
francs deïa Banquede France.
La personnequi aurait trouve ces b'1-

ietsest autorisée a retenir utiHefrartM
pourelle, et e!le est priée de porter ou
de f~ire retnettre les nenfmiUe francs desurplusaM. le sous-caissier centraïdu
'résor, qui a bien vouluse charger de lesrecevoir, en son bureau, rue deRivoli.

A LOUER, rue LafHtte, B4.JOU APPARTEMENTau 1"
sur le derrière, dans lequel est un beaumeuble'de salon à vendre. 598

TOtLE VÉStCANTE
ADHÉRENTE DE LEPERDRIEL.

pour établir promptementet sans souf
franco, )esvES;CATOiREs, faubourgMont-
martre, 78. Refusez les contrefaçons.(612]

Sa supériorité le rend indispensableà ]a
toilette; il blanchit et adoucit la peau et enfait disparaîtreles ëbulitions. 2 fr. le painet5fr.Iesti'ois.–CREMED'HEl!~ pour pré-venir et effacer les rides, 3 francs. Chez
MihAKCBnE, breveté, pass. Chtiseu), 4.

-centre sur un seul point tous les rayons de son intelligence) et qui jointt;
cette condition de succès un tact exquis,une y~ve pénétration,doit hëcëssai-'
rement enrichir d'importantesdécouvertes la ;partte de la sciencequ'il cultive.
C'est ce qui explique les cures tnerveiUeuses. <;u'pj)ère la nouvelle méthode
appliquée par le docteur CHARLES ~HEM- aux maMes secrètes. C'est ce qui
explique les suffrages nombreux, eclatans~qu'elleà~p~rtout recuei)Iis, la vo-
gue immense qu'elle obtient.–Avant l'apparition~ de cette méthode, le mer-
cure et les corrosifs étaient'universellement'considèrescomme les seuls
moyens d'arfcterles-ravagesdes'crueUes~maladies'dont nous venons de par-
ler. Ce genre de remèdes

présentait
de. graves, .inoonyeniens,qui ne pouvaient.

manquer de frapper un homme a.ussi judicieux, aussi éclaire que ]e. docteur
CHARLES ALBEMt Aussi a-t-il complètAient..rompuavec les traditionsrou-
tinières des vieux praticiens. A un systèmedont l'expérience avait fait jus-
tice, il a substitué des doctrines plus vraies, plus rationnelles. Grâce à cesnouveaux moyens curatifs, les maladies les plus opiniâtres, les plus invete-
.rëes, les plus rebelles aux prescriptions de la médecine vulgaire disparaissentun peu de temps, et ii n'en reste bientôtplus la plus légère trace.–Ce régi~
me, doux, facile, et peu dispendieux, peut être .suivi dans toutes les saisons et
sous tous les climats.
Tous les joursle docteur cnAM.ES ALBERT donne des Cpnst<!tft(tomjjra-

tut'fMà sou cabinet, rueMontorgueil,2t.
A~ïadivers.

Le nouveau couM f<H~!aM qu-e vient d'ouvrir M. ROBERTSOtf, a lieu le
lundi, le mercredi et le vendredi, à huit heures un quart du soir. On se fait
inscrire de dix heures à cinq, rue Richelieu,'if bis.

FMiAMO partut te McFere<tt et te
tMm<meh<*

M&RION, 14, citë.Cergcrej f&ubourg Montmartre.
Papeterieordinaire, de hixe~ lUustrée etautres;

PACINt.D.bouIavaïddes Italiens.
JMustque~ Partitionset Romances~

A' LA REINE BLANCHE boulevard Montmartre,.15 et
.rueViv!enne,57.

Nouveautésen Étotfes de tous genres, Soteries~ Chalsp~Trousseaux-etCz
AU TAPIS TURC,11, rue du Bac. (PrixRxe).

Tapis de tous genres: d'Aubusspn~ jaspÉs~un!smoquettes~etc.
CORNUT-GENTILLE,tailleur, rue Richelieu, 104.

On s'abonne aussi, sans faculté de remboursement,à

raison

de 4 fr. par trimestreet 1 fr. 50par mois. (600)

Vient
Mpmm

CATT~W~tm~ttf IM~TCCF~WPournettoyer soi-mêmetes étoffes deaA.W~JH~tZ.~t. iMViaOVJW couleur en iainc, soie et coton, ëter ]estâchesdecorpsgras et décrasserles cols d'habits. 80 c. le 1{2 kiiog. Fah'riqûe chez MOIS-SON,herboriste en gros,21, rue de !aVieiUe-Monnaie,quartier des Lombards, a Paris,Dépôts Galerie Yero-Dodat, 13, et chez les Epiciers de touspays. (G~6)

DC88ER~6ret)et~'tMMK<t<we<f!eper/ecttOttt!M?:eKf.V~ .EAU C!RCAS~EMME ~B~'
le flacon. I: dU ler.Pnur tondreA LA MtNDTË )e;. cheYeux, moustacheset favorisen toutesnnances,reconnue.s.euie tenant0 mois sanss'altérer. On teint les ehevettx. (Env.Aff.) (630)
t~Erm~ES, IBJtUTATtONTS, MmLMOmTKMMMt ~<M'nm!n!~V9~~

1

Br~ce<«fu /{ot. farM, rue SaMt<-DertM,<M.
Ce tiROF, dont h «<ptt1ohté ett reconnaemt toct tM tatrM pectertnx, f~érttezptojietempt )M MtT.tdBS INn~mtMATOIHBS deBOIT~on), d'aaTOBttqetdet

tKTBaTTjFB. –dépôts dtna tonte* tet~H!M de France et de t'étrtBjrer.MAISON D'ACCOUCHEMENT
;{De Madame ~MESSAGER, SAGE FEMME,

PLACEDE L'OttATOmE, <, AU cOtN DE LA RCEDC COQ, EN FACE DU LOCVRE.Traitementdesl-'LUEURSBLANCHES erdes SUITES DE COUCHES.
CONSULTATIONS tous les jours. PEKSJON pour toutes tes époques de tagrossesse.–40fr.pourf':)ceouchementct)esneuf jours.

Br<~t T~% .~f~ OrdomumeeJ'ant~lmISml An HPL
Ce SPECIFIQUE, qui guérit a l'instant )e'< donteursde dents mêmeles pjnsviolen-

tes, est ]e scut quigarantisseson EFFICACITE par dt)u?eannéesde SUCCES.A Ia_pharmacieROUX et CHAIS,rue Montmartre, 149, PARIS, et dah.stoustes.paysdtB~monde. (-~t'c~c<?/c/'f!<'r' JC44)
M.

1

f ]~~S6S
1,

13-

à

s
Cet odnntatgiqnp,SEULsansiuconveniens, gueritlesp)usvives dou]eurs et ta carie.DEPOTS: (CENTRAL, 9BtS, B.dS)-DEKIS);36,rM~'t.;e~e;–73,7'm'MM<M,.
378, 7'Ke~'f-7/oHorept dans le.s autres phannacie.'i de Paris et de toutes]es vittes.

MAUX*. DE DENTS.
Les dents sont. le plus M ornementde la ftgure humaine; leurrégularité,

)eur Mancheur constituentcet ornement; ces Qualités ftattentnos regards,etajoutentde nouveaux agrëmens à la beauté des traits du visage, tndépendam-
ment de l'efl'et fâcheuxqui résulte pour la vue de l'innuenccque tes maladies
exercent sur les dents, il nait de h'urs atl'ections morbidesdes incommodités
réelles. Les gencives s'altèrent, se tumë&ent, l'odeur de ta bouche devient ,in-
supportaNe, souye'htmême pour'la personne attectéc; toutes .Ie.5 partiesvoisi-
nes des dents se ressententde leurs maladies, et les souSrances se oignent auxincommodités. L'Eau balsamique et odbntalgique du docteur Jackson est sans
contredit le plus puissantcosmétique que la médecine possède; aussi cette eau
a-t-eUe ëtë brevetée du roi, par ordonnance insérée au JMfetM de~ j!,ot!.
Voici les conclusions du rapport de la commission médicale de )a Société des
sciencesphysiques et chimiques, composée de MM. les docteurs Barbet, Davet,
Devergie, Gérard, Pichard, etc., chargée d'examiner cette Eau balsamique
~E)h} se compose de treize substances, dër~ies vertus odontaigiques sont"bien constatées, et dont l'emploi ne peut produire aucun eU'et dangereux.
Cette eau n été préparéeen présence d'un de vos commissaires, et divers es-
sais ont été faits pour en reconnaîtreles propriétés. Il en résutteque, dans le"plus grand nombre de cas, les douleurf. des dents ont été instantanément

« calmées, et que ses effets ont été aussi cfncacesque ceux des odontfdgiques
qui jouissentde ]a plus grande réputation.En conséquence, votre eommis-
sion vous propose de donnervotre approbationà l'Eau balsamique et odon-

x talgique da dotteur Jackson. DCette Eau se vend 3 fr;, avec un Traite d'hygiène des !)''nts, par ]e docteurDa!thon..§ixi!acpns,~51'r., pris :t Paris.jEcrirefranco, et ~e défier des cont~ç-
façohs. Les bureaux de? diiigéncesse chargent de procurer l'Eau JaeiKou
par l'intermédiairedes conducteurs.
Bmp<M, A ParM.jme JetM:~aeqnesRtHMt~<m,~a

'S.LI l~go*~l


